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traité 

DES NERFS 

- <• 

ETBE 

LEURS MALADIES. 


Suite du chapitre jixiéntp- 


â «r h 

Article 1 X. '' 


Des effets des po( 



§. 21 Ç. Je répété ce que j’ai ^ Jsx 
dit, c’eft que des obfervations fur les 
eiFets des poifons ue font point étran- 
gères à cet ouvrage, puifqu’elles inet- 
tent fous les yeux prefque tons les 
fymptômes des maladies des nerfs , 
& Que d ailleurs on doit compter les 
poifons parmi les caufes de ces raa- 
> A 2 , 




4 Description 

ladies auxquelles les perfonnes qui 
ont eu le malheur d’ètre empoifon- 
nées font prefque toujours fujettes 
pendant le refte de leur vie (a). 

$i l’on en excepte un allez petit 
nombre qui paroiflent agir par leur 
ftipticité , tous les poifons agiflènt 
par un principe très âcre & très irri- 
tant, plus fixe chez les uns , très 
volatile chez les autres (b). Mais des 

(а) M. Boerhaave employé près de 

foixante pages dans fon traite des maux de 
nerfs, à parler des Venins, p. 204jufques- 
à 260, p. 447, & fuiv. f 

(б) On a divifé les poifons en minéraux, 
végétaux & animaux , mais cette divifion 
qui eft celle de feu M. Mead , adoptée - 
depuis peu par M. Prest-Wich \Di[Jer- 
tation on minerai , animal and végétable 
poifons 8°. Lond. 177?), ne répand au- 
cune lumière fur leur a&ion. Lindestolpe 
( Liber de Venenis Francof. & Lipf. i 7J9. 
8 *. *) les divife i®. en corrofifs ou âcres, 
2°. en obftruants, en narcotiques ou 
afloupiffans ; mais il avojt déjà très bien. 
Vu que les narcotiques étoient échauffans , 
ce qui prouve qu’ils font âcres , ainfi fa di- 
vifion peut fe réduire , comme Stentzel 
l’a remarqué, aux âcres & aux obftruans,- 
divifion que Stentzel avoit à peu près 
fuivi fous une autre dénomination dans l’ou- 
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bes Nerfs. f 

recherches fur ces différences ne font 
point l’objet de cet article , où je ne 
veux confidérer que l’effet de l’irrita- 
tion , qui peut être appliquée I 8 . par 
la refpiration aux différentes parties 
de la membrane pituitaire; 2 °. par 
l’inhalation cutanée ,* 3°. par les playess 
4 °. par la déglutition; 5°. par les la- 

vrage qu’il avoir donné lui-même fur cette 
matière, ( Toxicologia 4?. Vitemberg 17^3) 
en les divifant en venins chroniques & en 
venins aigus. 

M. Boerhaave avoit fait neuf claffes 
des poilons, en les envifageant relativement 
aux fecours qu’ils exigeaient; mais de ces 
neuf clafles , huit rentrent dans la claffe des 
âcres , la feptiéme feule appartient aux 
obftruants ou ftiptiques. Ainfi il paroit qu’en 
les envifageant uniquement du côté de l’ac- 
tion méchanique , cette divifion fuffit ; mais 
quand à la pratique on doit adopter celle 
de M. Boekhaave qui paroit complette 
& très exaéte ; à l’hiftoire particulière près 
de quelques venins fur laquelle il n’a pas , 
pû avoir des relations fures , parce qu’elles 
n’exiftoient pas quand il a écrit. 

Si l’on avoit de la peine â placer les 
venins narcotiques dans la claffe des âcres , 
je renvoyé à tout ce qui a été démontré 
depuis plus d’un fiècle fur les effets de 
l’opium; fur ceux des champignons, qui 

A 3 
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Description 


vemensï 6 °. par les inje&ions, foit 
dans les vaiffeaux , foit dans les cavi- 
tés du bas ventre & de la poitrine , 
foit dans les vifcères creux. 

§. 2 \ 6 . On peut rapporter à la pre- 
mière clafle tous ces poifons extrê- 
mement volatiles qui tuent dès que 
l’on vient à les refpirer , & tous ceux 
d’une moindre force qui fans tuer 

fans avoir prefque d’odeur, empoifonnent 
par l’odorat; fur l’effet des champignons 
avalés qui empoifonnent fans être diffouts; 
fur celui de la graine de Datura ; ce font 
des poifons de la fécondé claffe de M, 
Boerhaave, qu’il caradèrife fort bien en 
difant , il y en a d’autres qui quoique fort 
âcres ont une vifcojïté qui fait qu’ks adhé- 
rent dans l'ejhmadi , d’où cette âcreté agit • 
fur le cerveau £<?, fur tous les nerfs , comme 
on l’a vérifié très fouvent , & comme il le 
vérifia fur un chien à qui il avoit donné 
de l’opium ,• il l’ouvrit au moment où il 
commenqoit à avoir des convulfions & il 
retrouva dans l’eftowach le morceau d’opium 
entier. ( Pralefl. §. 8<7- ) Les traitemens 
généraux qu’il indique pour chaque claffe 
font les plus fages poffibles ; mais depuis 
lui on a acquis quelques connoiffances uti- 
les à cet égard, telles que celles de la 
vertu fpécifique de l’ypecacuana contre les 
effets de l’opium. 


Digiji^ed by Google 



des Nerfs. ? 

incommodent beaucoup. Quelques 
fleurs; quelques exhalaifons chymi- 
ques ; les vapeurs mofétiques > celles 
des cavités reftées long-tems fermées, 
telles que les cavots, les puits nou- 
vellement r’ouverts, les fouterrains (c); 
celles du charbon j de quelques ver- 
nis ; les ditférentes efpéces d’air fac- 
tice , excepté l’air d’éphlogifliqué ; 
l’air inflamable des eaux croupiflantes 
obfervé premièrement fur quelques 
rivières d’Amérique ( d ), qui elt le 
plus mortel de tous & qui , d’après 
les ingénieufes obfervations de M. le 
Comte Volta, paroit être un grand 
lagent dans la nature ; les vapeurs des 
mines qui ne font peut être que ce 
même air inflamable, & dont les elfets 
font quelquefois fi mortels & fi va- 

• j 

(c) On a vû à Paris plufieurs hommes 
employés à creufer un cavot , ou l’on croyoit 
trouver des tréfors cachés y périr tous , & 
y périr comme d'une catalepiie mortelle , 
en confervant l’attitude dans laquelle ils 
étoient, & les yeux ouverts ; c’étoient des 
ftatues de chair qui confervoient l’air ani- 
mé. Heyman, Comrncntaria in Boerhaavi 
injîitution. t. I. p. 49. 

( d) Lettre de M. Francklin à M. 
Priestley. 

A 4 
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8 Description 

ries (e)', celles des animaux ou des 
végétaux pourris j celles des cloaques 
&c. font dans ce cas , & quoi qu’il 
y en ait plufieurs qui tuent princi- 
palement en viciant Pair & en infec- 
tant les humeufs, on a très bien fenti 
qu’une autre c-aufe de mort qui fe trou- 
ve peut-être dans toutes, & qui eft 
l’agent principal dans plufieurs, c’eft 
l’âcreté exceflive qui produit dans les. 

(e) Les airs mofétiques ne font vraifem- 
blablement que ce même air, dont on fe 
fervoit il y a plus d’un ficelé en Tofcane, 
en Sicile & en Barbarie pour détruire les 
charenfons du bled , en arrêter la fermen- 
tation & le conferver; on le verfoit dans 
des efpéces de four conftruits fur des ter- 
rains d’où s’élevoit de l’air de cette efpéce 
bientôt tous les infe&es étant détruits , & 
la fermentation arrêtée , il n’y avoit plus qu’à 
le mettre dans des magazîns ,• M. Ball 
dit que n’y ayant point de terres de cette 
efpéce dans le territoire de Genes, les Génois 
envoyent fouvent leur bled à Pize pour lui 
faire fubir cette préparation ; pendant qu’il 
ctoit à Livourne . un homme defeendu dans 
une de ces chambres que l’on avoit laifle ou- 
verte, y fut fur le champ fufoqué, & celut 
que l’on y defeendoit pour le féeourir l’au- 
roit été s’il ne fe fut pas fait retirer avant 
que d’être au fond. Lettre à M. Bradlf.y» 
nouvelles obf. phyl. fur le jard. t.2.p. 146. 
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bronches un fpafme violent & fubite- 
ment mortel. 

Quand on a obfervé fouvent # 
combien la poufliére , combien une 
odeur un peu âcre opprefle fortement 
& promptement les aftmatiques, on 
comprendra aifément comment un 
ftimulus plus fort peut jetter dans 
un étouffement mortel en un clin 
d’œil lesperfonnes les plus robuftesj & 
comment des odeurs peu fortes pour 
des nerfs bien conftitués peuvent 
incommoder des perfonnes qui ont 
le genre nerveux fort fenfible j les tuer 
même dans des appartemens fermés. 
Il y a une multitude de femmes qui 
font très réellement incommodées par 
Todeur du mufq, de l’ambre, de. la 
vanille } toutes ces odeurs leurijdon- 
nent d’abord mal à la tête , de* ver- 
tiges , des défaillances , & les jettent 
même quelque-fois dans des convul- 
fions ; les rofes , les jacinthes , les 
tubereufes produifent le même effet. 
On trouve dans les tranfattions phi- 
lofophiques le cas d’une femme qui 
fut tuée par l’odeur de beaucoup de 
rofes dans la chambre où elle cou- 
choit i&.M. Truler a donné 
' ' A. f 
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l’obfervation d’une jeune perfonnetuée 
auflî pendant le fommeil par celles des 
violettes (/). Il y a des plantes qui ont 
très peu d’odeur , mais dont la partie 
odorante eft réellement vénéneufe , 
telle eft celle du Napel ; elle eft 
connue de tout tems comme telle , & 
quoique fouvent plufieurs perfonnes 
n’en ayent pas été incommodées , il 
n’en eft pas moins vrai qu’elle eft 
dangereufe. M. Viridet parle d’une 
troupe de jeunes filles qui étant al- 
lées fur la dent de Vaulion , ( la poin- 
te la plus élevée du Jura ), le fi- 
rent des bouquets de cette fleur; quel- 
ques momens après elles fe fentirent 
lafTes & foibles, il fallut s’afleoir , les 
maux de cœur, les défaillances arri- 
vèrent, & fans un homme qui pafîa 
& qui connoilfant la caufe du mal, 
Ota les bouquets & leur fit boire du 
Vin qu’il portoit à d’autres, elles fe- 
roient vraifemblablement toutes mor- 
tes (g). 

(J) De morte fubitâ ex nimio violarum 
edore^. Opufc. t. i, p. 2J7. On trouve dans 
cette favante diflertation plufieurs obferva- 
tions analogues. 

(y) Traité du bon cfalc. t. 1. p. %<>?. 

#' * • 
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M. Boekhaave faillit à pé- 
ir en préparant de l’efprit de vitriol 
la façon de Vanhelmontî s’étanü 
rop approché de la -vapeur , il en 
ut faifi li fortement, qu'il auroit pu 
tre étouffé fur le champ , dit-il , s’il 
’avoit pas eu de l’elprit de fel am* 
îoniac fous fa main (h). Une va- 
eur bien oppofée , mais tout aufli 
:re , & tout aufli volatile , celle d’u- 
tne pourrie lui fit courir une au- 
e-fois le même danger, & il rappor- 
; à cette occafion deux faits fembla- 
les & peut-être- plus frappans. T a- 
he NI us ouvrant le vailfeau dans 
quel il venoit de finir une fubü- 
îation d’arfenic déjà répétée quel- 
je-fois, il en fortit une odeur agréa- 
e , mais qui lui donna fur le champ 
ne vive douleur au creux, de l’efto- 
ach , une défaillance , une fueur 
oide , des uaufées , des vômiflemens, 
n piflement. de fang & un fpafme 
nierai , qui ne cédèrent que peu - à 
su à un régime végétal & au grand 
fage du lait. Un peintre qui con- 
rvoit .depuis longtems du realgar 

(A) Pr*leét. ad $. «ad. ( 

Af l ; : j 
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i ‘ 

dans uneboëte, apperçut une légère 
odeur en l’ouvrant & tomba fur le 
champ dans une défaillance dont on 
eut beaucoup de peine à le tirer (i). 
Il eft bien évident que l’un & l’au- 
tre de ces accidens ne dépendent 
^que de l’irritatiôn du genre nerveux. 
F E R N E L avoit déjà vu un orfèvre 
qui en dorant avec du mercure de- 
vint tout à-coup fou , fourd , & muet 
( k '). Etmuller s’étant trouvé 
expofé par la fraéture fubite d’une 
retorte , en préparant le clyifus d’an- 
timoine , à la fumée du fouifre & de 
l’antimoine, eut la poitrine fi irritée 
qu’il garda de la toux pendant un 
mois - y & M. Sénac qui rapporte d’a- 
près Schulze que les vapeurs anti- 
moniales peuvent produire des pal- 
pitations, ajoute qu’en préparant du 
verre d’antimoine, pendant qu’il ver- 
foit la matière dans un moule, la va. 
peur qui s’éleva caufa un crachement 
de fang, à celui qui tenoit l’inftru- 
ment , & il finit par dire, eft- il 
donc furprenant qu’une telle fumée 
reiferre les pourapns & agite le cœur 

(0 De Morb. nervorum. p/ 244. . 

{k) De ajbditis rerum caufa. 
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7). La vapeur même de la (impie 
;au de mer corrompue eft un des poi- 
sons les plus adifs. Un matelot tom- 
aa mort a Rochefort en debondonant 
me futaille d’eau de mer tiree d’un 
/ailfeau qu’on défarmoit; fix de fes 
camarades qui étoient à quelque di£ 
ance de lui furent reriVerfés , agités de 
/iolentes convulfions & perdirent 
connoilfance. Le chirurgien du vaifi 
eau accourant pour les fécourir éprou- 
va les mêmes accidents * le mort ren- 
loit le fang par la bouche, le nez, 
es oreilles; & le cadavre noir & en- 
lé fut fi promptement corrompu qu’il 
îe fut pas pofltble de l’ouvrir ( m ). 

La fcélerateife a profité de ce que l’art 
t découvert en ce genre , & l’on n’a 
jue trop d’exemplesde gens empoifon- 
lés par des lettres , par des gants, en 
an mot en refpirant la plus légère par- 
celle d’un venin très volatile, & fouvent 
;rès inodore puifque i’àcreté peut être 
le nature à exciter un très fort fpafme , 
(ans procurer aucune fenfation d’odo- 

(/) Traité du cœur. t. 4 . ch. II. t. 2 . 

P* 489- . / ' 

' ( m ) Hift. de l’Acad. Roy. k des fgiences 

I7+Î*'P* 2 $* 




Digitized by Google 



14 Description 

rat. L’Empereur Henri VI. fut em- 
poifonné par des gants i Jean roi 
de Caftille le fut au rapport de quel- 
ques hiftoriens par des bottes qu’un 
turc avoit préparé i & Louis XIV. 
craignant un projet d’empoifonne- 
ment pour Fhilippe V. lui dé- 
fendait d’ouvrir des lettres , de fe 
fervir de gants , , de refpirer des 
odeurs. On a des exemples de bou- 
gies empoilonnées, & quelques hitlo- 
riens ont cru que le fécond Cardinal 
de Guise avoit été empoifonné dans 
une proceflîon à Avignon parla vapeur 
des cierges qui bruloient devant lui. 

M. B o E R h a A v e attelle , & per- 
foniie n’a jamais été plus digne de 
créance , qu’il connoit des poifons 
qui peuvent tuer en un clin d’œil 
fans produire aucun fymptôme de 
maladie. Les exhalaifons du mance*. 
nilier, cet arbre tout vénéneux de 
FAmérique (»)* que l’on ne pou- 

- ' ‘ . . ' ' * ' I 

. (n) M- BoErhaave en avoit élevé deux 
dans le jardin botanique de Leyde ; & H 
rapporte que dans les commencemens des 
établifiemens des Européens dans la Guiane 
il périffoit, fur-tout à la fin de l’automne, 
beaucoup d’habitans, particulièrement de 



dis Nerfs. 


+ 


if 

voit approcher qu’après avoir pris 
précautions pour en difüper la 
vapeur » celles de l’Ahouai des isles, 
de l’Ahouai de Macaflar j celles de 
la racine de la Béjuque quand on la 
$a\\, cuire, ne font dangereufes que 
par l’âcreté qu’elles renferment , & 
ce \Veft point en rendant l’air im- 
propre à la refpiration , que l’on peut 
les foubqonner de nuire , puifqu’il 
eft bien démontré que les végétaux 
rendent à l’air cette qualité quand 
d’autres caufes la lui ont fait perdre; 
& que d’ailleurs les fymptômes qu’ils 
occalionnent ne reflemblent point à 
ceux qui dépendent de cette caufe. 

ceux qui avoient pafle la nuit dans les 
bois ; on s’apperqut que cela dépendoit de 
• la vapeur du mancenilier, on en extirpa 
& l’on en brûla des forêts entières , & 
depuis lors ces accidens n’arrivèrent plus. 
Le lait de ceux qu’il avoit au jardin étoit 
fi âcre qu’en touchant Amplement la peau , 
il produirait plufieurs accidens très fâcheux ; 
& un homme s’étant fervi d’une feuille pour 
fe torcher le fondement , elle y produifit 
une inflammation qui gagna les inteftins & 
dégénéra rapidement en gangrène dont 
le malade mourut. De morb. nervorum 
Mîî. , 
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§, 217. Les venins peftilentieîs » 
tels que celui de la pefte même & 
celui des cadavres mal enterrés , dé- 
terrés trop promptement, trop, accu- 
mulés tuent aufli fur le champ N (o), 
& l’a&ion des miafmes vénéneux fur 
tout le genre nerveux y contribue 
fans doute ; aufli à ce titre j’ai dû 
en parler ici , mais ils paroiffent plu- 
tôt jetter dans la paralyfie, que dans 
le fpafme j & leur plus grand dan- 
ger vient fans doute , i*. de ce qu’ils 
rendent l’air impropre à la refpirationj 
ces miafmes infiniment corrompus 
mettent d’abqrd l’air dans l’état dans 
lequel fe trouva au bout de quelques 
heures l’air du trou noir de Caîcul- 
ta (/>), & il eft vraifemblable que 

( o ) On vit plufieurs exemples du pre- 
mier fiait lors de la dernière pefte de Lon- 
dres , dans l’Eglife des marchands,- on en 
vit plufieurs à Marfeifle. Ceux du fécond 
cas font très fouvent répétés dans toutes 
les églifes , & c’eft ce qui a déterminé avec 
raifon tant de Souverains à prohiber les 
fépultures dans les églifes , & à éloigner 
les cimetières des villes , ou à prendre des 
précautions fures pour en prévenir les in- 
çonvéniens. - ' - *■ 

( p ) fin Juin 170. Caicuta ayant éti 
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quelqu’un y étoit entré un mo- 
ent avant qu’on l’ouvrit il y feroit 
ort fur le champ , quoique quel- 
les uns de ceux qui s’y étoient ha- 
tués fucceflïvement ayent furvè- 
2*. De la putridité qu’ils portent 
ns toutes les humeurs & qui, quand 
t ne meurt pas d’abord , fe mani- 
le par les fievres malignes qui en 
nt la fuite. Ne peut-on pas obfer- 

s par Sus A Vice-Roi du royaume de Berr- 
le , ML. H 0 1. w E L commandant , les 
iciers, les foldats, en tout 146 homme», 
ent mis à huit heures du fuir dans une 
fon , appelée le trou noir , cube de dix- 
it pieds, qui n’avoit d’air que par deux 
îêtres fortement barrées du côté d’occi- 
nt ; à neuf heures Podeur urineufé étoit 
forte , Pair fi corrompu , qu’on ne reC- 
oit déjà qu’avec la plus grande peine ; 
anze heures il étoit mort un tiers des 
fonniers ; on ouvrit à fix heures & un 
art du matin , & il étoit mort 124 perfon. 

3. Annual. Regifter for. 1738. p. 278-. 
ne donne point les détails de cette hor- 
le hiftove coufignée d’abord par une let- 
de M. Holwel , qui fut un des 22 
i échappèrent , dans l’ouvrage que je 
ns de citer , mais qui depuis lors fe 
uve rapportée dans plufieurs journaux 
dans d’autres ouvrages. 

i 
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ver les effets de cette double action 
fur les nerfs & fur les humeurs 
dans le fait fuivant, raporté par un 
ancien obfervateur ? Un voyageur obli- 
gé de palier auprès de cadavres pour- 
ris, fe fentit d’abord la tète fort affec- 
tée , le lendemain il lui étoit impôt 
fible de marcher , enfuite il eut une 
diarrhée , de la toux & une hæmop- 
tifie ( q ). 

N’eft-ce pas à cette efpéce de poi- 
fon qu’il faut rapporter cette efpéce 
d’exhalaifon qui infede le vent fa- 
royel ou fanum , qu’on obferve dans 
quelques parties de l’Arabie, qui tue 
en quelques inflans & qui corrompt 
les cadavres avec tant de promptitu- 
de , que les membres fe féparent aifé- 
ment du tronc '{ Et n’eft-ce pas par 
des particules très âcres, mais plus 
corrofives que putréfiantes que nuit 
le vent d’Harmatan , qui fouffle en 
janvier fur les côtes de Guinée , qui 
rend quelque-fois aveugle , qui caufe 
des déchiremens dans la poitrine & 
dont on fe préferve en fe renfermant 
le plus foigneufement pofîible , & en 

(g) Rhumel curât, mcdic. cent. i.p. 68. 
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oignant tout le corps avec des hui- 
s c r ). 

Mais ya-t-il des animaux dont 
exhaïaifon foit auifi mal-faine ? On 
i’en connoit point juques à-préfent; 
hiftoire d’une cailfe de tambour rerr- 
>lie d’animaux vénéneux qui exha- 
oit des vapeurs mortelles paroit une 
’able , & l’on ne croira jamais à la 
leune indienne dont les exhaîaifons 
dévoient empoifonner Alexandre le 
grand. 

La fumée du foufre portée dans le pou- 
mon par un tube adapté exactement à 
la trachée artère d’un chien, que l’on 
avoit ouvert pour cela , le tua en moins 
de quarante cinq fécondés ( s ). 

21 8- Les odeurs fortes aroma- 
tiques font des efpéces de poifons, 
mais foibles, de cette clalfe ; elles ir- 
ritent les nerfs délicats & leur font 
éprouver de vrais fpafmesj quelque- 
fois elles font utiles dans l’anéantif. 
fement, dans les cas où il y a un man- 
que d’adtion dans le genre nerveux ; 

< 

(r) Sauri Cours rfe P!k t. 4. p. ÎI4. 

. U) Langrish exjerimcnt. upon. biytct 

P • 144. 
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& les odeurs fortes fœtides paroit 
fent opérer différemment, elles agit 
fent comme les miafmes qui affoiblif. 
fent & même qui paralyfent, & voilà ce 
qui fait qu’elles ont une façon d’a- 
gir directement oppofée à celle des 
aromatiques , & qu’elles calment le 
fpafme (*). 

(f ) Après avoir préfenté tous ces effets 
des poilons infpirés , il eft naturel de de- 
mander comment agiflent - ils ? 

Mais il eft très difficile de répondre à cette 
queftion ; je préfenterai cependant quel- 
ques faits & quelques réflexions fur cet 
objet important. Je remarquerai d’abord que 
I’obièrvation que je viens de faire fur les 
effets des odeurs aromatiques & des odeurs 
fœtides , prouve évidemment qu’il y a des 
odeurs qui donnent des fpafmes, & d’au- 
tres qui les ôtent ; c’e(bà*dire qu’il y a 
des miafmes qui augmentent l’aétion muf- 
culaire, & d’autres qui la diminuent; por- 
tez l’efficace de chacune de ces efpéces au 
plus haut degré , vous avez un fpafme qui 
peut être mortel, & une paralyfie entière; 
c’eft . dans l’un & l’autre cas la ceffatiort 
complette de toute aétior», c’eft la mort. 
Si l’on demande comment cela fe fait, je 
l’ignore, mais je remarquerai feulement que 
l’extrême putridité produit far.s doute des 
miafmes du genre paralyfant, puifque dans 
les fièvres vraiment malignes & très ma- 
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i. 219. L’effet irritant des fternu- 
>ires doit encore fe rapporter à 
chapitre ; il eft quelque- fois fi fort 

es, il y a dès les commencemens «ne 
tration totale des forces , & que la pefte 
quelquefois en un clin d’œil par une 
ilyfie fubite & univerlèlle. 

!n fécond lieu comme il eft évident que 
/apeur du fouffre qui eft acide produit 
ferrement fpafmodique dans les bron- 
î , ne pourroit-on pas établir que les 
:urs qui agiffent par un venin acefcent 
nent vraifemblablement unfpafme, que 
es qui font d’efpéce putride opèrent un 
t contraire. On dira peut-être que les 
elots de Rochefort infeétés par la va- 
r putride de l’eau de mer, qui étoit 
lemment de nature peftilentielle, eurent 
convulfions, qu’il y en a dans la pefte 
, mais les convulGons fubfiftent dans 
at même de paralyfie , par plufieurs 
fes différentes de celles de la paraly- 
, & peuvent fe trouver chez ceux qui 
été infeâtés par le venin le plus pa- 
yant. 

Troiftémement il paroit que les venins 
rides font les plus prompts , & leurs 
:ts incurables. 

Quatrièmement ceux de la vapeur du 
irbon paroiffent agir comme paralyfants , 
is non pas au plus haut degré , & ils 
tent un principe de raréfaction qui fe 
nifcfte à i’afpect des cadavres. 
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qu’il donne de vrayes convulfions , 
& M. Boerhaave rapporte comme 
témoin oculaire un fait qui mérite 


La vapeur du vin, celle des airs fixes 
tirés des végétaux qui fermentent, agiffent 
évidemment comme celle du fouffre ; la 
vapeur de l’air inflamable proprement dit , 
ce le de l’air nitreux , agilfent de même ; 
ee le de l’air trop refpirc , celle des végé- 
taux ou des animaux pourris , de l’air 
inflamable des marais , agiffent par un 
principe putréfiant. 

Il n’eft pas aifé d’afligner la façon d’agir 
de certaines fleurs , parce que l’on n’a pas 
affez d’obfervations & d’expériences pour 
bien apprécier leurs effets. Les arbres dont 
les exhalaifonsfontvénéneufes agiffent peut- 
être fur tout le corps. 

En cinquième lieu fi l’on fait attention 
que les airs fa&ices tuent des animaux qui 
foutiennent affez long-tems la privation d’air 
dans le vuide , qu’ils tuent des animaux 
qui n’ont pas de poumon , qu’ils font très 
elaftiques, que l’on refpire fans peine dans 1 
les airs qui le font très peu , que la mort 
dans le vuide n’eft pas fi prompte & n’a 
pas les mêmes fymptômes , on compren- 
dra que ce n’eft pas en detruifant l'air que 
quelques-uns agiffent , & il y en a qui l’aug- 
menteroient plutôt que de le détruire. 

Sixièmement, un des plus grands phyfi-' 
ciens de nos jours a penfé que les airs fac- 
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:tre confervé. J’ai vu , dit - il , un 
mme qui aimoit beaucoup les ro- 
; ; un enfant fort étourdi , dont il 

;s , détruifoient abfolument l’irritabilité 
cœur , & que c’eft ainfi qu’il falloit en ex- 
|uer les effets ; mais a il n’y a point de 
e par laquelle leur aétion puifle fe por- 
direétement fur le cœur ; b l’air fixe 
étant refpiré tue, étant appliqué fur 
fibres mufculaires des inteftins , en lave- 
ît , ranime leur aétion , réveille le prin- 
: de vie, & guérit des malades chez 
uels la vie étoit prête à finir; appli» 
aux mufcles même il excite donc leur 
abilité au lieu de la détruire. * 

Ce même air détruit la putridité des 
irs & leur redonne la confiltance & la 
:heur , il les rapproche donc de l’état 
s lequel elles font irritables; d quand il 
'uiroit l’irritabilité des fibres mufculaires 
poumon , il n’y a point d’apparence que 
et en fut aulfi prompt ; ces raifons me 
>ifTent convaincantes ; d’ailleurs H n’y a 
de fi aifé que de vérifier ou de dé- 
re cette opinion ; il n’y a qu’à expofer 
mufcle nud à l’aétion de ces vapeurs ; 

: me perfuade qu’elle n’en altérera point 
itabilité. Peut-être qu’un air putréfiant 
gangreneroit d’abord , & l’irritabilité 
t quand l’organifation eft détruite. C’eft, 
-t-on, en augmentant d’abord trop 
itabilité , & en produifant un fpaüne 
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étoit le Précepteur , lui eu donna 
une qui étoit chargée d’bellebore 
blanc en poudre i le maitre la flaira 

forte- 

extrême , dont la paralyfie mortelle eft la < 
fuite, qu’ils agiffent; mais on voit tous les 
jours des convulfions infiniment plus fortes 
que celles qu’éprouvent ces animaux fans 
qu’il en refulte aucune paralyfie. D’ailleurs 
il n’y a pas plus de chemin pour aller irri- 
ter le cœur, que pour aller le paralyfer, 

& des venins qui procurent un fpafme doi- 
vent en ferrant les bronches fe fermer à 
eux - mêmes les voyes d’abforption ; d’ail- 
leurs l’adion des irritans produit des effets 
affez femblables fur les inteftins & fur le 
cœur., ainfi cet air fixe qui ftimule les in- 
teftins favorablement, ne ftimuleroit fan* 
doute pas le cœur mortellement ; enfin un 
irritant trop fort appliqué au cœur , occa- 
fionneroit des fymptômes que l’on n’a point 
remarqué dans ces fortes de morts ; & de 
tou* ces faits , je crois pouvoir conclure 
que ce n’eft que par leur application à la 
furface interne du poumon que ces vapeurs 
font généralement funeftes , foit qu’elles pro- 
duisent Je fpafme ou qu’elles agifferit d’unç 
faqon inconnue ; il eft bien démontré pour 
le plus grand nombre, que leur application 
fur toute autre partie n’auroit aucun mau- 
vais effet; il y en a quelques - unes dont 
l'adion peut avoir lieu par d’autres voyes: 
mais il eft tems de finir cette digreflion, 

& de revenir à mou fujet principal. 
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tement, & tomba dans de fi forts 
nuemens, qu’il feroit peut-être 
rt du Tétanos , Ci on ne lui eut pas 
infpirer par les narines beaucoup 
lait qui détruifit l’irritation, & 
;ta l’éternuement («). 

. 220. La fécondé vi.ye par la- 
lle le poifon peut pénétrer , c’ell 
l’inhalation cutanée, ou par les 
îs abforbans de la peau ; c’eft cet- 
oye par laquelle le mercure ap- 
ué en fridion pénétre Ci fortement, 
ar laquelle les cantharides vont 
uler tout le genre nerveux , & 
er la veflie. M. M o N R O , dont 
xpériences font fi ingénieufement 
>,ées & fi exactement faites , a 
que la teinture d’opium appli- 
à la peau d’une grenouille, lui 
it d’abord perdre le mouvement 
ifuite la tuoit aufli furement que 
i le lui eut fait avaler (ac); & 
t envelopé les extrémités posé- 
es d’une autre grenouille dans 
inge trempé dans parties égales 

> Præled. ad § «sot t. 4. p. 86. 

tJJ'ayt and objet vat pbyfic. and 
r r read bcfore. the phimjoph. So , 
in i .awbcnrg t $. p. 297. 

m. 1 . Fart, IL B 



St£ Description 


de vin blanc & d’eau de vie de Fran- 
ce, il remarqua que le cœur de cet 
animal qui bac à l’ordinaire ç8 à 
60 fois par minutes , ne battoit plus 
au bout de fcpt minutes que cinquan- 
te fois, & diminuant graduellement il 
ne bâtit plus du tout au bout de 
cinquante cinq minutes ; l’animal 
ne paroifloit plus avoir aucun fend- 
illent ni aucun mouvement; il fe ré- 
tablit cependant peu -à- peu , après 
que l’on eut ôté le linge & lavé les 
parties. Il eft évident que les parties 
les plus tenues avoient été ablorbées 
&. avoient coagulé le fan g. M. Mon- 
R .0 démontra cette abforption par 
une autre expérience ; apres avoir 
, tenu les parties poftérieures envelop- 
pées pendant une heure , il les cou- 
pa & fit tremper les parties anté- 
rieures dans de l’eau à laquelle elles 
donnèrent l’odeur & le goût d’efprit 
de vin (^) ; aufti l’expérience réuf- 
filfoit également quoi qu’avant que 
d’envelopper les extrémités poftérieu- 
res , on coupa les nerfs fciatiques ( z ). 

(y) Ibid. p. î42. 

(3) Ibid. J 49 * 
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camphre réduit en poudre très 
; & appliqué auffi fur les extrê- 
és poftérieures a également ralen- 
la circulation , mais jufques à la - 
rt , & l’expérience pour prouver 
halation a eu le même fuccès («). 

autres poifons dont les parties 
: peut-être encore plus fubtiles , 
vent pénétrer par la même voyej 
r 1 R 1 d et rapporte un fait utile 
appartient à cet article. “ Je con- 
cis un gentil-homme, dit-il, qui 
our fe délivrer d’un mal de tète 
ui n’étoit pas violent , fe frotta 
; delfus de la tète avec quelques 
autes de Peifence d’un co’por- 
ur,dont le billet marquoit qu’el- 
: ctoit bonne pour ce fujet > quel- ' 
ues momens après il apperqut dans 
;t endroit une grande chaleur, il 
li furvint des vertiges, des maux 
3 cœur , une grande opprelîion 
des mouvemens convulfifs par 
►ut le corps qui le mirent à l’a- 
mie , & en même teins le fcrotum 
enflamma , & s’enfla au point 

’,) Ibid, j 52. 
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w d’ètre aulli gros que la tête ( £ ) ”. 

Dans le tcms de la pelle de Ni- 
tnègue , un charlatan vendoit très 
cher, fous le titre de préfervatif im- 
manquable, un amulête que l’on de- 
voit porter fur la poitrine & qui 
étoit une préparation arfénicale ; non 
feulement il produilît des pullules 
noires fur la peau , mais il occalion- 
na à beaucoup de gens des chaleurs 
de poitrine très fortes & de vives 
angoiffes qui celfoient dès qu’on l’o- 
toit (c) i & l’on vit à Balle une jeu- 
ne fille dont on frotta la tète, pour 
exterminer les poux auxquels elle 
étoit fujette , avec un onguent com- 
pofé d’arfenic & de heure qui éprou- 
va d’abord de violentes douleurs & 
enfuite un gonflement très fort de toute 
la tète, des rêveries, la fièvre, les défail- 
lances & la mort le fixiéme jour ( d) ; à 
Goettingue une pauvre femme ayant 
répandu de la poudre de cobalt fur 
la tète de fa fille attaquée de la tei- 
gne , eut la douleur de la voir périr 

(ô'I Traité des vapeurs, p. 44. 

(c) Diemerbroech. De pefte. t. 4. 
ch. 99- 

{d) 'Wepfer decicutâ aquaticâ. p. 28 9. 
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eUeraent en peu d’heures (<?). M. 
i qegel inrtruit de ce fait ayant 
andu la même poudre fur les ul- 
es galleux d’un chien, il périt de 
:mei ayant rafé le dos d’un autre 
lui ayant fait de petites incifions , 
y répandit environ une dragme 
irfenic î le chien tomba bien-tôt 
ns de violentes convulfions , de 
olens efforts pour vomir, & les 
èmes accidens que s’il avoit pris 
poifon intérieurement i enfin il 
îourut dans les convullîons au bout 
e cinq heures i la peau du dos étoit 
vide, noire, enflée, & l’eltomach, 
:s inteftins, la pleure , le cœur , le 
loumon étoient enflammés tout com- 
ne s’il eut. avalé le poifon. 

On eut à Vienne dans une des der- 
rières pertes l’exemple horrible d’en- 
terreurs qui empoifonnoient prompte- 
ment en frottant avec une pomadede 
lard fondu imbue de venin pelHIen- 
tiel (/’) , & l’on peut rapporter ici ces 
accidens fouvent aflez graves occa- 
fiotinés par l’application des onguents 

Ce) S proegel txperim. circa venen. p. 61. 
if) üoeru. pralcci. §. n* 2. 
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ou des pomades les moins vénéneux > 
il y a des perfonnes qui ont les nerfs 
cutanés fi fenfibles , que tous les on- 
guents leur occafionn eut furie champ» 
ou au bout de quelques heures une 
éruption éréfypélateufe que j’ai va 
s’étendre fur tout le corps» & occa- 
fionner de vrais fymptômes nerveux 
pendant plufieurs jours; & entre plu- 
Îîeurs exemples d’irritations très con- 
fidérables produites par l’application 
du garou ou fain bois , dont on fait 
depuis quelques années un fi grand 
abus, j’ai eu des confultes dans le£ 
quelles j’ai trouvé exactement les mê- 
mes fymptômes qu’auroit pu occa- 
fionner le poifbn. 

M. Langrish a fait plufieurs e£ 
fais pour s'affiner fi la vapeur du 
fouffre qui eft poifon quand elle eft 
portée fur le poumon , étoit nuifible 
portée fur les autres pores inhalansj 
& dans une fuite d’expériences , il en 
a entouré !„* tout le corps excepté 
la tète ; 2 °. toute la tète ; mais après 
avoir intercepté la communication 
entre la bouche & le poumon en ou- 
vrant la trachée artère ; 3°. le gros 
boyau par les lavemens» 4°. la furfa,- 
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ce extérieure des inteftins & des vif- 
céres du bas ventre , en la faifantpaffer 
par un tuyau; 5 0 . lafurface extérieure 
du poumon en faifant une incifion à la 
poitrine , comme dans l’opération 
de Pempyême. 

Les réfultats des deux premières 
expériences font les feuls proprement 
qui appartiennent à cet article ; mais 
pour ne pas rompre la fuite des ex- 
périences , je les placerai toutes ici en 
anticipant fur les articles cinq & fix. 

Dans la première de ces expérien- 
ces l’animal ne fouffrit abfolument 
point ; & quoique tout fon corps fut 
plongé affez long- têtus dans une at- 
mofphére très denfe de fumée & de 
fouffre , il ne parut éprouver d’autre 
incommodité que celle de la chaleur ; 
mais cette vapeur tua toutes les mou- 
ches enfermées dans la même caifle 
que le corps du chien. 

Dans la fécondé expérience, le chien 
parut foutïrir d’abord , cependant il 
fe remit fur la fin de l’expérience ; 
mais quand on fortit fa tète de la 
cailfe, fes yeux parurent couverts d’un 
nuage couleur de perle , les mem- 

B 4 
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branes en étoient durcies & épaiflîes 
de façon qu'il ctoit totalement aveu- 
gle ; le palais & la langue croient 
blancs, ridés & chargés d’écume ; l’a- 
nimal parut un peu hébété , mais 
ayant le plein ufage de tous les mem- 
bres; M. Langrish en conclut que 
la vapeur n’avoit point pénétré au 
cerveau. 

Dans la troifiéme expérience , après 
avoir fait pafler autant de fumée de 
fouffre que cela fut pollible dans les 
boyaux d’un chien, on le lâcha; il 
rendit d’abord beaucoup d’urine & 
quelques excrémens, il parut fort mal 
à fon aife , eut de fréquentes envies 
de fe fàlir, & avec beaucoup d’efforts 
il ne rendoit prefque point de ma-* 
tiéres mais feulement quelques mu- 
coûtés mêlées de fang ; il en réfulta 
une légère chute du fondement, & 
il ne fut rétabli qu’au bout de fix 
jours On ne voit encore ici qu’une 
irritation locale , mais point d’effet 
vénéneux ou fur les nerfs ou fur les 
liqueurs. 

Pendant la quatrième expérience 
le chien parut fort mal à fon aife, 
ilrefta pefant & dégoûté tout le jour * 


\ 
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mais lé lendemain il étoit fort bien. 

Celui fur lequel on fit la cinquiè- 
me expérience ne fouffrit que ce 
que foufFriroit tout animal à qui l’on 
feroit une incifion dans la poitrine , 
qui en y admettant l’air étranger 
comprime le poumon d’un côté , fur- 
charge l’autre de fang, & donne de 
l’angoilfe & de Popreflîon (g ). 

§. 22 1. Si l’effet des poifons par 
la fimple inhalation de la peau en- 
tière & recouverte de fon épiderme 
peut être aufli fort qu’on l’a vu dans 
les premiers articles du § précédent, on 
comprend combien il doit être terrible 
quand la peau eft bleffée, & qué le 
venin eft mêlé au fang même; on a 
vu les effets affreux des topiques âcres 
appliqués fur de vieux ulcères, fur 
des râches ulcérées, & c’eft un fait 
connu généralement que beaucoup de 
poifons très aélifs , fi on les applique 
fur une playe , tels que l’huile de 
tabac, le venin de la vipère &c. ne 
produifent aucun mauvais effet quand 
on les avale , foit que le mélange avec 
la falive les affoibliffe, foit que cette 

. (ÿ) ExperUncnts, upon brute!, p. -129, 
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falive ne foit pas leur menftrue, 8t 
qu’ils ayent befoin de celui du fang 
même pour développer toute leur 
aélion. C’eft fur ce principe, bien 
connu des anciens par ^expérience » 
que les Marfes & les Pfylliens fuqoient 
les playes des foldats romains au mo«- 
ment où ils venoient d’ètre mordu» 
parles ferpens venimeux de l’Afrique ; 
& que Cozzi vipérier du grand Duc 
de Tofcane avaloit jufqu’à une drag- 
me du poifon de la vipère, fans être 
incommodé; tandis qu’une ou deux 
goûtes fiifïifoient pour tuer des ani- 
maux fi on les mettoit fur une playe. 

§. 222. L’effet des différens poifons 
qui tuent en les introduifant dans 
une playe, n’eft pas le même i celui 
de l’afpic aflbupit , celui du cerafte- 
jette dans le tétanos, celui de la vi- 
père produit la jaunifle, celui du feps; 
la gangrène, & celui du dipfas enflam- 
me l’œfophage & donne une foif ar- 
dente; celui du ferpent à fonnette,. 
êc d’autres tuent fur le champ , fans 
phénomènes fenfibles; & dans les ani- 
maux morts des fuites de la morfure 
de la vipère, morfure moins dange. 
ïeufe en général pour l’homme qu’on; 
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ne le craint ordinairement , on ne 
trouve dans le corps aucune altération 
fenfible ; ainfi il n\ fi: pas poflible de 
déterminer avec quelque confiance la 
façon dont ils agiflent, d’autant plus 
que nous ne pouvons pas nous flatter 
d’avoir pour la plupart des hiftoires 
fort exatfles des phénomènes qui fui- 
vent leur a&ion» mais on peut aflurer 
avec certitude que dans prefque tous , 
le genrb nerveux eft finguliéremenù 
attaqué ; & à quoi rapporter en effet , 
qu’à des léfions confidérables du genre 
nerveux , dont les maladies tuent fans 
lailfer dans le corps aucun changement 
fenfible , des morts aufii promptes t 
qui ne laiflent voir aucune altération 
dans le cadavre (h). 

(A) Meichior Frics ayoic trop'ateri* 
feué à la fimple irritation méchaniq-ue. en 
penfant que b dent de la vipère n’étoit point 
creufe & qu’il ne fe faifoit aucune effufion de 
venin , mais qu’elle nuifaît par la fimple 
irritation de la piquure ; & depuis peu feu 
M. PouTEAU, fans nier le virus, penfoîtque 
fon a&ion etoit purement locale , & que 
tous les fymptômes dépendoient de la fim- 
ple irritation de la playe , c’eft encore avoir 
trop attribué à l’irritation locale. 
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Le chagrin, le plaifir, la volupté 
tuent dans un clin d’œil, & n’agiffent 
que fur les nerfs; lespoifons qui agif. 
fentaufii promptement, agiffent auffî 
fur la même partie, & il n’y a rien 
de plus prompt que quelques-uns de 
ces poifons. En préfenter les effets ce 
fera fans doute prouver que ces effets 
font la plus terrible des maladies ner- 
veufes. 

M. Hall capitaine de vaiffeau , & 
M. Kidvell chirurgien du même 
vaiffeau firent des expériences avec 
le ferpent à fonnette, dont ils ont 
rendu à la Société Royale un compte 
très exaét & très intéreifant ( i ). Un 
chien fut mordu au haut de l’épaule, 
mais fi légèrement qu’on eut beau- 
coup de peine à découvrir la bleflure 
qui n’étoit qu’une petite piquure d’un 
bleu verdâtre ; dans l’inftant même il 
eut les yeux fixes, la langue tirée & 
ferrée entre les dents , & les babines 
Il fortement contraélées par le fpaf. 
me, que l’on voyoit les dents & les 
gencives; il mourut en moins d’une 
demi minute. 

(i) PhiloCoph. Tranf. n°. 399. p. jo*. 
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Un fécond chien fut mordu à l’o- 
reille une demi heure après, il parut 
d’abord très mal & fe débattit comme 
agité par des convulfions j cependant 
il fereleva & fuivit un negre qui le foi- 
gnoit,mais ilmourutdeux heures après. 
Une heure après le fécond chien, on 
en fit mordre un troifiéme, qui fut 
mordu à la partie droite du ventre ; 
pendant la première minute il ne pa- 
rut point affedé, on crut que le ve- 
nin avoit perdu de fon adivité , ce 
qui efl en effet très vraifemblable, & on 
le lailfa aller 5 environ trois heures 
après on le vit très malade, il mou- 
rut dans la nuit. 

On ouvrit- le fécond j le cœur & 
les vailfeaux fe trouvèrent dans un 
état très naturel , ce qui prouve que 
ce n’eft pas la maffe du fang qui étoic 
altérée, mais le cerveau parut à M. 
Kidwell plus rouge & plus gorgé 
qu’il ne devoit l’ètre , parce (ans doute 
que l’état de convullion dans lequel 
il avoit été y avoit déterminé une 
plus grande quantité de fang. . 

Quatre jours après on fit de nou- 
veau mordre, un chien , qui mourut 
au bout d’une, demi minute, 
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Un fécond chien fut mordu une 
demi heure après le premier à la par- 
tie extérieure de la cuiffe-, il fut fur 
le champ malade , & mourut en qua^ 
tre minutes. Au bout d’une heure oit 
fit mordre un chat qui ne parut pas 
malade d’abord , & qui put même 
s’échapper, ce qui empêcha de fuivre 
l’obfervation, maison le retrouva mort* 

Une poule mordue un quart-d’heure 
après le chat parut d’abord fort ma- 
lade , & ne put point fe percher pen- 
dant la nuit,. mais le lendemain elle 
parut guérie -, ce qui paroit former 
une nouvelle preuve, que le venin 
s’affoiblit, & que comme toutes les 
liqueurs animales féparées & croupit 
fautes dans des refervoirs, il acquiert 
de l’acreté par le tems. 

Quelque- tems après, urre groflè 
grenouille , un ferpent d ? une autre 
efpéce & un poulet avant été mordus» 
périrent en quelques minutes ; enfin 
M. Hall ayant trouvé le moyen de 
faire que le ferpent fe mordit lui. 
mème , il périt au bout d’environ dix 
minutes. 

§. 223 y Le venin de la vipère qui, 
comme je l’ai dit, n’eft pas toujours 


» 

Digitized by Google 


B B 8 N t R F S.' 

atïflî violent qu’on le croit, paroit auffi 
évidemment agir fur le genre ner- 
veux. M. Courten a vû que tous 
îes chiens qu’il avoit fait mordre par 
des vipères tomboient dans l’affoupifTe- 
ment & l’engourdilfement , il n’y avoit 
de différence que du plus au moins j 
mais il obferva cet effet plus parti- 
culiérement fur un qu’il fit mordre 
trois ou quatre fois fous le ventre 
par une vipère très irritée; le poifon 
fe répandit avec une grande rapidité, 
il affoiblit toutes les fondions ; le 
poulx étoit petit & irrégulier, la re£ 
piration étoit gênée ; mais c’étoit fur 
tout les fondions animales, celles qui 
tiennent au genre nerveux qui étoient 
altérées ; il tomba dans l’affoupiflè-* 
ment , la léthargie , enfin une véri- 
table apopléxie , dont rien ne pût le 
tirer que le fel volatile de corne de 
cerf avalé dans du bouillon. (k ); La 
première prife rappella (es fens, il 
commença même à marcher un peu* 
une fécondé dofe, de demi dragme- 

( k) On voit que ce n’eft pas de nos jours 
que l’on a imaginé que l’alcali volatil étoit 
fe remède fpécifique contre la morfure de 
la vipère- 
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comme la première, diffipa tout-à-fait 
rengourdiflement , augmenta les for- 
ces, lui rendit l’appétit, & il étoit 
bien, à un ulcère près dans les en- 
droits mordus dont on ne vit point 
l’iffue parce qu’il fut tué par un au- 
tre chien ( / ). 

§. 224 Les obfèrvations faites avec 
les flèches américaines empoifonnées 
avec le fuc du Mancenilier, de la Bé- 
}uque,oude l’Ahouai, nous préfen- 
tent des effets aufTi prompts. 

Les canjares qui font une efpéce 
de poignards des Indes, empoifonnés 
avec la bave d’une efpéce de lézard 
appel lé Jecco, ont les effets funeftes&. 
prompts (»i)> mais les plus terribles 
qu’on ait obfervé font ceux que l’on 
vitàMacaflar environ l’an 1660. Ta- 
vernier vit le Roi Sujwbaco bief- 
fer à l’orteil du pied droit un crimi- 
nel avec une haleine de Macaffar qu’il 
pouffa avec fa farbacanc -, deux chi- 
rurgiens très adroits, prêts pour cela, 

(/) Philofophical Tranjiifi. n°. 

P- 48 v . , 

( ni ^ On lira avec plaifir fur ces differen- 
tes efpéccs de poifons, les recherches Jur 
les Américains t. 2. p, 236. &c. 
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firent d’abord l’amputation de l’orteil, 
mais elle n’empècha pas que ce mife- 
rable n’expirat promptement dans des 
convulfions (w)j & Bontius qui a pra- 
tiqué pendant long-tems la médecine 
aux Indes, dit que le fymptôme le 
plus confiant après les bleffures faites 
avec ces alênes, eft une extafc vio- 
lente j on paroit ényvré, on .chancelle 
& on tombe mort} fymptômes qui 
font évidemment des léfions du genre 
nerveux : y a-t-il des remèdes pour 
de tels poifons? On feroit naturelle- 
ment peu porté à le croire ; le témoi- 
gnage même de Sumbaco qui affuroit 
avoir un contre poifon certain, laide- 
ron dans le doute ; on n’en a point 
trouvé encore pour le ferpent à bon- 
nettes ÿ mais il paroit que le fucre , 
cette même fubllance qui eft un 
poilon fi aéiif pour les pigeons , eft 
le véritable contre - poifon des flè- 
ches américaines (0 ) ; au refte il 
ne faut jamais perdre de vue que les 
effets de ces venins peuvent varier 

( n) Stentzel. Toxicologie, t. 3. p. 57. 
Tavernier t. ?. ch. 19. 

(o) Voyage de la Rivière des Amazo- 
nes par M. De la Condamine. 
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conlidérablement, fuivant les differens 
fujets qui en font attaqués. On voit 
dans le Journal de médecine ( p ) 
qu’une piquure d’abeille fut mortelle 
dans quelques inftants , l’on fait que 
fes effets ordinaires ne font qu’un peu 
de gonflement , de rougeur , de cha- 
leur, & de douleur pendant quelques 
heures. 

§. 22 Ç . La quatrième voye par la- 
quelle les poifons pénétrent dans le 
corps, cfoft en les avalant, & il y a 
une double raifon d’examiner exacte- 
ment leurs effets} la première eft celle 
que j’ai déjà donné pour tous les poi- 
fons , c’eft qu’ils préfentent tous les 
fymptômes des maux de nerfs , & 
ceux qui agiifent par cette voye les 
préfentent mieux que les autres } la 
fécondé, c’eft que les poifons de cette 
efpéce avalés ou par hazard , ou par 
une fuite de méchanceté, font une eau- 
fe fréquente des maux de nerfs les 
plus violens & les plus opiniâtres, 
& li je n’en parfois pas ici, il faudroit 
que j’en parlalfe dans le chapitre des 
caufes. Mais je me bornerai cependant 


C P) T. 23. p. IS3- 
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à préfenter un petit «ombre de faits» 
d’abord quelques obfervations faites 
furies poifons avalés accidentellement» 
enfuite les expériences faites de pro- 
pos délibéré fur les animaux. Je ne 
connois point d’obfervations plus inf- 
truétives relativement à mon but que 
celles de Vepfer fur la racine de la 
eigué aquatique » & ce font celles que 
je choifirai. 

§. 2 26 . A la fin de Mars 1670 > 
cinq petites filles & deux petits gar- 
çons mangèrent de cette racine qu’ils 
prirent pour la patenaille jaune, & 
voici quels en furent les réfultats ; Ja- 
cob Mxder âgé de fix ans , alfez délicat » 
cependant bien portant, revint à la 
maifon gai & riant j bientôt il fe plai- 
gnit d’une vive douleur au creux de 
Peftomach, & dans le moment même 
il tomba fans connoiffance & urina 
avec tant de force que le jet de l’uri- 
ne s’élevoit à plus de cinq pieds (q) ; 
bientôt il fut faifi dans tout le corps 
de convulfions affreiifes, les machoi- 

(7') Ce jet étoit la fuite de la contrac- 
tion convulfive de la vefl'ie ; je fais remar- 
quer ce fait parce qu’il me fervira ailleurs» 
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res étaient fi ferirées qu’il était im- 
poifible de les ouvrir, les dents cra- 
quoient continuellement , les yeûx 
étaient horriblement renverfés , le 
fang fortoit par les oreilles, il avait 
un hoquet très fort, & de fréquen- 
tes envies de vômir; mais la violente 
clôture de la bouche fit qu’il ne put 
jamais rien rendre ; on voyoità l’épi- 
gaftre une tumeur de la grofleur du 
point qui battait fortement; (r) les 
bras & les jambes étaient agités par 
les plus fortes convuliions , ,1a tète 
& tout le corps recourbés en arriére 
formoient un arc fous lequel un au- - 
tre enfant pouvoit palfer. Ces acci- 
dens cellans un moment, jl implora 
le fecours de fa mère, mais ils revin- 
rent bientôt avec la même violence , 
fes forces fe perdirent, & il expira 
avant que toute cette fcène de dou- 
leurs eut duré une demi heure. 

Catherine Mœdcr fœur ainée de Ja- 
cob commença à fe plaindre après la 

(r) C’eft l’eftomach refferré & durci par 
le fpafme, & pouffé violemment par le 
diaphragme. 
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mort de fon itéré ; au bout d’une 
demi - heure , elle vômit une poi- 
gnée de cette racine & dans le mo- 
ment même elle fut faille d’un violent 
accès d’épilepfie , avec une perte to- 
tale du fentiment, & les convulfions 
les plus effrayantes de la tête, du 
corps , de tous les membres & des yeux 
qui étoient prefqu’entiérement pouf- 
fes hors de l’orbite. Son père lui ayant 
forcé la mâchoire avec un clou , lui 
verfa dans la bouche de la thériaque 
diffoute dans du vinaigre, ce qui lui 
fit rendre une fécondé poignée de raci- 
nes j après quoi elle tomba dans une 
foibleflè totale, fans aucun mouvement 
que quelques grincemens de dents & 
quelques cris a drelfés à fa mère , mais 
fans fentiment & fans connoilfance. 

Elle fut dans cet état pendant vingt- 
quatre heures, & pendant les neuf 
dernières, le vifage étoit fi cadavé- 
reux, la refpiration fiinfenfible, les 
extrémités fi froides , que les .parens 
la croyoient morte, & parurent mê- 
me perfuadés , quand elle fut revenue 
à elle 1 , qu’elle avoit réellement été 
morte & qu’ils devoielit fa réfurrec- 
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tion à un vœu qu’ils avoient fait (s). 
Elle revint enfin à elle-même , mais 
elle conferva pendant plusieurs jours 
de la douleur au creux de Peftomach , 
une grande foibleffe & une difficulté 
de parler , occafionnée par les morfu- 
res qu’elle s’étoit faite à la langue 
pendant l’accès ; elle fe rétablit ce- 
pendant parfaitement bien. 

Une autre fœur âgée feulement de 
deux ans & demi, prit mal entre les 
bras de fon père qui fentit au creux 
de Peftomach la tumeur de la grolfeur 
du point qui frappoit avec force j ce 
mouvement étoit accompagné du ho- 
quet, de cris & de rougeur au vi- 
fage; bientôt elle fut attaquée d’un 
violent accès d’épileplie. 

Le père ayant forcé l’ouverture de 
la mâchoire comme pour l’ainée, & 
lui ayant fait avaler de la thériaque 
dilfoute dans du vinaigre , elle rendit 
une demi poignée de ces racines, & 
au bout de huit heures elle fut prefi 
qu’entiérement remife. 

(j> Cette exceflive foiblefTe eft la fuite 
de la violence des convulfions qui Jaifient 
quelquefois dans la paralyfie. 
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Mathias Grajf un peu après la mort 
de Jacob Mœ/ier , fut attaque de ver- 
tiges qui d’abord le forcèrent à s’aifeoir, 
& le firent bientôt tomber; il eut en- 
fuite les convulfions les plus affreu- 
fes,avec un opiltotônos elfrayant, & 
le plus violent ferrement des mâ- 
choires ; on calfa inutilement quel- 
ques dents pour lui faire avaler de 
la thériaque dans du vinaigre , l’œfo- 
phage étoit dans un état de fpafme 
qui 11e lui permettoit pas d’avaler , 
& cette boule de la région épigaftri- 
que dont j’ai déjà parlé frappoit avec 
tant de violence , que la main de l’hom- 
me le plus vigoureux ne pouvoit pas 
en modérer l’effort. Le paroxifme 
dura une demi heure dans toute fit 
force, fans qu’il fe fit aucune évacua- 
tion, & le malade mourut. 

Le ventre & le vifage de MœJer 
avoient enflé , mais chez Grajf' l’en- 
flure fut fi générale qu’il fut impofii- 
ble de le dépouiller de fes habits. 
Depuis le moment de la mort jufques 
à celui de l’enterrement , il fortit beau- 
coup d’écume verte de fa bouche , 
comme cela étoit arrivé à t f<eder , 
chez qui le père i’effuyoit inutilement. 
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il en fortoic continuellement. Cette 
écume qui fort de la bouche des épi- 
leptiques (?) eft une falive & une 
humeur limphadque de toutes les 
glandes, de la bouche , du haut du 
larinx & du phacinx, battues par le 
violent mouvement que les convul- 
fions impriment à toutes ces parties, 
& que l’on apperçoit fi fouvent fous 
le menton, & au haut du cou, quoi- 
que les mâchoires foyent fortement 
ferrées; celles qui fort après la mort 
eft la même humeur, fouvent une 
humeur bronchiale mêlée déjà de quel- 
que air dans les derniers momens 
de la vie, & dans laquelle ce mou- 
vement inteftin, qui commence à fe 
faire dans toutes les humeurs anima- 
les d’abord après la mort , occafionne 
K une rarefa&ion de l’air qui opère len- 
tement le même effet que ' la forte 
agitation avoit produit promptement 
dans l'épilepfie; cette même caufe en 
agiffant dans l’eftomach peut en ra- 
mener des matières dans la bouche , 

( t ) Elle a très fouvent une odeur très, 
fœtide , la violence du mouvement qu’elle 
éprouve paroit la putréfier très promtement. 
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comme on peut s’en convaincre par 
l’odeur & la couleur de cette écume. 

Une des fœurs de Grajf qui avoit 
mangé peu de racines n’éprouva qu’au 
bout de plufreurs heures des verti- 
ges & un fentiment douloureux; bien- 
tôt elle eut des convul fions; Ton père 
verfa fur le champ de l’eau bouillante 
fur deux pincées de tabac à fumer» 
& lui ayanç ouvert les dents par for- 
ce, il lui fit avaler cette infufion , 
qu’elle rendit avec quelques racines ; 
elle fut d’abord calme , on la mit 
au lit , & après un court fommeil 
elle fut très bien. 

Trois autres petites filles âgées d’en- 
viron cinq ans, qui avoient aulli 
mangé de ces racines furent attaquées 
d’épilepfie mais plus faiblement, & dès 
qu’elles eurent vômi au moyen de 
la thériaque dans du vinaigre , elles 
furent parfaitement bien (m). 

M. Boerhaave nous apprend aulfi 
qu’il vit huit enfans empoifonnés par 
la meme racine ; tous avoient des an- 
goiifes, des rêveries, des envies de 
vomir , & des convulfions ; il leur 

(m'i Wepfer de cicut aq. p. ç. &c. 

Tome /. Fart. IL G 
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donna à tous une folution de vitriol 
blanc , & tous ceux qui vomirent 
furent guéris («). 

§. 227. Il y a encore d’autres poi- 
fons qui femblent agir plus particu- 
liérement fur le genre nerveux & que 
l’on peut prefqu’appeller convulfifé- 
res; tels font le ramier de l’Ifle de 
France, & un grand nombre de poif- 
fons que l’on pèche fur .les côtes de 
cette même iile, furtout celui que 
l’on appelle la vieille (0). 

Il y en a qui parodient même agir 
plus particuliérement fur certains 

(n) Pralefi. ad §. 11*8 

( o ) 11 y a un ramier d’un goût fort agréa- 
ble , mais fi dangereux que ceux qui en 
mangent font faifis de convulfion. Voyage 
à Vlslc de France par un officier du Liai 
177 g. 2 vol. t. 1. p. i2ç. La vieille eft 
un poiiTon noirâtre, aifez femblable à la 
morue pour la forme & pouf le goût ; ce 
poiiTon eft quelquefois empoifonné ainfi que 
quelques efpéces que je vais décrire : ceux 
qui en mangent font faifis de convulfions. 
J’ai vû un ouvrier en mourir , fa peau 
tomboit par écailles. Ibid 157. L’auteur croit 
que cette qualité dangereufe de ces ani- 
maux tient » quelques plantes vénéneufes 
dont ils fe nouriffent à certain tems. 
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nerfs que fur d’autres j ainfi la Belle- 
Dame qui eft poifon , & poifon très 
violent par fes racines , fes feuilles , 
fes fruits, fa graine, & peut-être par 
Tes fleurs, agit finguliérement fur les 
nerfs des yeux , furtout par fos feuil- 
les ; quelquefois même elle Agit for- 
tement fur les yeux Pans paroitre opé- 
rer d’autres accidens. M. Junker a 
vù une malade qui prenoit l’infufion 
des feuilles pour un cancer devenir 
aveugle au bout de quelques femaines» 
huit jours de ceffation de ce remède 
lui rendirent la vue , mais elle la re- 
perdit en le recommençant, & il fallut 
le quitter } d’auties fois elle ne pro- 
duit que des images ou des taches de- 
vant les yeux , des apparences fingü- 
iiéres des objets que l’on fixe, quel- 
quefois un limple obfcurciifcment & 
un engourdilfement des yeux; ordi- 
nairement une paraîyfie abfoluc de 
l’iris , quj fe retirant entièrement 
laifl'e la pupille beaucoup plus dilatée 
qu’elle ne devroit l’etre. La feule ap- 
plication extérieure même produit ces 
effets} M. Kay vit une femme chez qui 
une feuille appliquée fur un petit ul- 
cère chancreux près de l’œil fit pér- 
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dre à l’iris toute faculté de fe déve- 
lopper, & la pupille, même en expo- 
fant l’œil à h grande lumière , reftoit 
quatre fois plus dilatée qu’elle ne dé- 
voie l’être. Mr. Daries pilant un 
mélange de feuilles, de bayes, & de 
fleurs de cette plante, if rejaillit une 
goutt# du fuc dans fou Oeil qui luicaufa 
dabord un peu d’irritation , au bout 
de trois minutes la douleur cefla , 
mais l’obfcurciiTement commença , au 
bout d’un quart d’heure il fut totale- 
ment aveugle * & n’eut recouvré la 
vue qu’au bout de trois femaines par 
Fufage des volatiles. M. Reimar, cé- 
lèbre Médecin de Hambourg , qu’il 
confulta , trouva l’iris fit reployée fur 
elle-même , qu’elle n’avoit pas une 
demi ligne détendue, & la pupille très 
large lailfoit voir beaucoup du noir 
de la choroïde j ce qui fit naitre à M. 
Reimar l’idée ingénieufe que l’on 
pouroit employer avec fuccès ce moyen 
en faifant l’opération de la cataracte 
pour occafionner la dilatation de ta pu- 
pille, ce qui préviendroit le danger de 
couper ou de déchirer l’iris , donneroit 
plus de facilité à faire l’opération , & 
èn diminueroit fans doute le danger- 
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M. D A R i e s voulut conftater l’ef- 
fet de cette application fur les chats; 
il frotta pour cela l’albuginée avec 
du ,fuc des feuilles, & avec du fuc 
des bayes ; l’un & l’autre produifi- 
rent une très grande dilatation de 
la pupille , niais qui fut beaucoup 
plus confidérable fur l’œil frotté avec 
le jus des feuilles; & il n’en refulta 
aucun autre accident (p). L’idée de 
M. Rçimar mérite aifurément beau- 
coup d’attention, & il me paroit que 
l’on peut s’en promettre beaucoup 
d’avantages pour le luccès d’une opéra- 
tion auflï importante ; c’ed même ce qui 
m’a engagé à donner à cet article plus 
d’etendue qu’il ne devoit peut-être 
en avoir. Il feroit inutile de recueillir 
un plus grand nombre d’obfervationsi 
celles que j’ai rapporté. fervent à prou- 
ver que. des poifons doux au goût , 
.& faits âcreté développée, puisqu’on 
les mange pour des ali mens délicieux, 
peuvent par leur fimple irritation ,fur 
les nerfs de l’ettomaeh , & fans y ,oc- 
cafionner d’autre defordre que cette 

. t 

( p ) D a R i E s . Diflert. de atropà belîa 
donna. Leipf. 177$. 
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irritation, produire les accidens les 
plus graves & la mort même en quel- 
ques moméns. 

§. 228. Je paffe aducllement aux 
expériences faites iur les animaux, en 
vue de bien connoitre l’effet des ve- 
nins , & je me bornerai à ce qu’il y 
a de plus effentiel dans les mémoires 
de M. M. Madden, Mortimer, & 
Langrish fur les effets de l’eau dif- 
tilée de feuilles de laurier cerife Çq), 
& dans la differtation de M. Sproegel 
qui a fait un grand nombre d’expé- 
riences fur différens poifons , & qui 
en rend un compte très exaét O). 

Deux femmes qui périrent très 
promptement à Dublin en 1728. après 
avoir bû un peu d’eau de laurier cerife, 
& qui rappelèrent un autre accident ar- 

(n) Cette eau a beaucoup de rapports 
avec l’eau de cerife , elle a feulement moins 
de août & moins d’odeur ; Philof. Trans. n*. 
420 p. »6i- Audi M. Haller fufpe< 3 e 
beaucoup l’eau de cerife d’avoir quelque 
chofe de vénéneux , & il remarque qu’elle 
tue très vite ceux qui en abnfent. B o M. 

( r ) J. A. Th. Sproegel. DiO'ertatio 
Jtftens expérimenta circà varia yenena in 
vivû animalibus injHtuta. 4 0 . Goëtt. 175 f* 
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rivé quatre ans auparavant à Kilkenny, 
déterminèrent à faire des expériences 
avec cette liqueur pour s’aifurer de 
fes qualités. M.Madden fut le premier 
qui en fit , & il trouva que les effets 
de ce poifon reffembloient beaucoup 
à répilepfie. La première expérience 
fut fur un grand chien , qui au bout 
de trois minutes eut de violentes con- 
vulfions, elles durèrent cinq minutes; 
on le délia il tomba dans une violente 
oppreffion qui dura environ huit 
minutes, au bout defquelles il voulut 
fe lever fans le pouvoir. On lui re- 
donna une once de la même liqueur, 
& au bout de deux minutes il mou- 
rut fans aucun accident violent. 

Une once & demi donnée à un 
chien plus petit lui donna dans deux 
minutes un mouvement de tournoyé- 
ment qui dura peu , parce qu’il per- 
dit tout-à-coup l’ufage des jambes & 
tomba h enfuite il eut de violentes 
convulfjons furtout dans les mufcles 
du dos, qui produifirent un opiftonos 
très fort ; il vomit , & les convulfions 
«efférent. Il refta fort oppreflé & écu- 
mant; on lui en redonna une once 
qui fans aucun nouveau fymptôme 

C 4 
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le tua en deux minutes. Dans l’un & 
dans l’autre l’eftomach étoit rempli 
d’écume, mais fans aucune inflam- 
mation i les veines étaient en géné- 
ral très remplies de fang & les artè- 
res très peu. 

Deux onces tueEent en moius de 
demi heure un autre chien de médio- 
cre taille, & toujours fans aucune 
inflammation de l’eftomach i un très 
petit dogue périt en fept minutes-, 
fans autre fymptôme qu’un violent 
tétanos dans les mufcles de la tète. 
Mr. Langrish (O vit périr le plus 
fort dogue en moins de demi heure 
par quatre onces de ce poifon; & 
trois pintes ou quarante-huit onces 
tuèrent en quatre heures & demi un 
cheval qui éprouva les mêmes con- 
vulfions , la même oppreffion que les 
chiens & furtout cet opiftotonos qui 
paroit finguliérement l’effet de ce poi- 
fon , dont M. Langrish explique 
tous les effets par fa feule aélion fur 
le genre nerveux. 

Les principaux fymptômés que M. 
Mortimer a obfervé font les envies 

.(■t) Expérimenta on brutes, p. 61. &c. 
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jde vômir, le bâillement, l’oppreflion , 
i’angoilTe , la prompte contraction de 
laveffie, Je tournoyement, l’écume à 
la bouche i de ; fortes convulfions fur- 
tout à la tète j la perte des forces : 
.les animaux qui en avoient pris de 
petites dofes ,à différentes reprifes 
offrirent plusieurs vifcéres etnflam- 
. mes i mais l’état de fpafme étoit évi- 
dent par la contraction de l’eftomach, 

, du pylore de la veflie , des poumons; 
& cette aCtion violente fur le genre 
. nerveux; fut marquée, fur un épagneul 
; de médiocre taille.,., que moins d’une 
; once & dçmi tua dans très peu de 
; tems fans .jautre fymptôme que ja 
(Contraction des jambes, & fans au- 

• cune marque d’inflammation dans le 
.cadavre. ; M. Duhamel qui fans-doute 

avoit de l’eau de laurier cerife en- 
core plus forte, trouva qu’une once 
. fuffifoit pour tuer un gros chien , & 
il s’eft alfuré .par les diil'eCtions que 

• c’eft en agiflant fur les nerfs (<*•). 

Je paffe actuellement aux expérien- 
ces de M. S P R o E G E l j il commen- 
ce par les pjantes vénéneufes âcres, 

(O Diff. cTHifl, natur, art. Laurier cerif», 

, c 5 
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il palTe enfuite aux plantes narcoti- 
ques , & de là aux poifons minéraux. 

§. 229. I a première expérience fut 
fur un chat de trois mois, à qui il 
fit avaler dans du lait une demi - drag- 
me de racine de napel haché très fin ; 
il parut fouffrir beaucoup & l’agita- 
tion que donne la douleur le faifoit 
courir & grimper par tout avec vio- 
lence, mais bientôt il perdit toutes 
fes forces. Le train de derrière ne 
pouvoit plus le foutenir , & le pied 
droit furtout paraifloit abfolument pa- 
ralytique ; il étoit fort altéré* au bout 
d’une heure il vômit, eut de très 
fortes convulfions , & s’endormit avec 
les paupières extrêmement ferrées* un 
'quart-d’heure après il eut de nouveaux 
vômiifemens , le hôquet, un tremble- 
ment convulfif; le lendemain matin 
il étoit foible , l’après midi mieux , 
il fe rétablit parfaitement, & vingt- 
fix jours apres on lui donna le mê- 
me poifon à double dofe dont il fe 
perdit près d’un quart* d’abord après 
il eut des fecoulfes convulfives dans 
la tète, & fut tourmenté par le hô- 
quet; fa bouche fe remplit d’une écu- 
jns très vifqueufe, au bout d’une de- 
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mi-heure il vômit beaucoup de ma- 
tières , mais très peu de poifon. Le 
train de derrière perdit fes forces j 
fix heures après il vômit de nou- 
veau & ne put plus marcher ; bien- 
tôt il parut reprendre aflez de for- 
ces pour faire quelques pas , mais 
une violente convulfion le laifla tout 
à coup fans aucune apparence de vie} 
il fortit de cet état pour tomber dans 
celui d’une grande angoiife, & d’une 
refpiration très pénible j la falivc cou- 
loit abondamment i il reprit de vio- 
lentes convulfions qui finirent par le 
même état de mort apparente j enfin 
le lendemain il mourut réellement 
dans une très forte convulfion , & le 
cadavre relia fi roide que dans la dif- 
fedion on pouvoit à peine féparer les 
pieds. 

En l’ouvrant on trouva dans Pef. 
tomach beaucoup de poifon & des 
alimens} mais il n’étoit ni enflammé, 
ni tendu , ni relferré , ni corrodé ; 
en un mot il parailfoit très fain , aulïi 
bien que les inteftins & toutes les 
autres parties, excepté la veffie uri- 
naire qui itoit il reilèrrée qu’elle ne 
- : . • C 5 V 
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confervoit prefqu’aucune cavité j k 
fang étoit très fluide. 

’ On voit évidemment par cette ob- 
fervation i°. qu’il *y a des poifons 
qui peuvent occafionner, des ravages 
affreux fur les nerfs f ns laiffér au- 
cun vertige d’irritation fur les parties 
fur lefquelles ils agiffent. 2°. Qire 
les effets d’un poifon peuvent opé- 
rer d’une- façon beaucoup plus mar- 
quée fur d’autres parties que fur 
celles où eft le fiége de leur adion. 
'3°. En la comparant à celles de 
Wepffer , on juge que la veflie 
urinaire eft une des parties les plus 
- fujettes aux dérangemens qui dépen- 
dent des nerfs. 4 0 . Qpe les violentes 
convulfions jettent très Souvent dans 
‘la paralyfie. 5°. Que les effets du fpaf. 
me peuvent fubfifter encore après la 
mort, comme nous le verrons plus 
bas fur les cadavres humains. 

§. 219. Les effays que M. SPROE- 
■GEL fit avec d’autres poifons végé- 
taux, ayant produit des effets-beau- 
"coup moins confidérables - & aucun 
n’étant devenu mortel, je paffe à ceux 
-qu’il fit avec l’opium dont il eft -û 
important-ide bien connoitre les e£* 
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îfets. Il en fit prendre une dragme en 
poudre à un chien de médiocre gran- 
deur , à neuf heures du matin ; il 
l’eût à peine avalé que (a bouche étoit 
* remplie d’une écume vifqueufe & qu’il 
eut un tremblement de tout le corps; 
cet état fe foutint fans aucun autre 
’fymptôme violent avec une grande 
ifaiblefle & un grand afibupilfement 
•fans fommeil, jufques à quatre heu- 
res après midi du lendemain ; alors 
on l’ouvrit ; le mouvement périftal- 

- tique du ventricule & de l’eftomach 

- étaient prefque détruits ; la vellie uri- 
naire & la véficule du fiel étoienttrès 

-remplies; les autres parties dans un 
état naturel; la fenfibilité étoit très 

- diminuée , la vellie irritée avec l’ef- 
prit de nître ne fe contrada que peu ; 

- mais en enfonçant dans le cerveau un 

- ftilet trempé dans l’efprit 'de nitre. , 
•on donna fur le champ de très for- 
ces convulfions & furtout un opifto- 

nos, qui étoit d’autant plus' violent 

- que l’on enfonqoit le ftilet plus profon- 
-.dement dans le cerveau & le cervelet. 

Un autre jour ayant donné la mè- 
«me do(è -d’opium 4 un -chat ■ vigo.u- 
treux ,jjenre d’animal qui jéfifts beau- 
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coup aux poifons , il parut d’abord 
dans le délire , perdit Pufage des jam- 
bes de derrière & n’éprouva d’ailleurs 
d’autres fymptômes que ceux qui 
«voient été obfervés fur le chien. On 
l’ouvrit i l’eltomach, comme dans le 
chien, étoit très fain, mais le mou- 
vement périftaltique avoit beaucoup 
moins fouffertj & la veflîe urinaire 
confervoit auiîi fon irritabilité. La 
véficule du fiel étoit très remplie , & 
le mouvement du diaphragme étant 
plus fcnfible que dans le chien, on 
voyoit plus évidemment que le dia- 
phragme contracte conftammcnt l’œfo- 
phage dans l’infpiration ; fait que je 
remarque parce qu’il n’eft pas inu- 
tile à ceux qui font appelles à voir 
beaucoup de maux de nerfs. Si l’ir- 
ritabilité des inteftins étoit mieux con- 
fervée dans cet animal, c’eft fans dou- 
te, en tr’autres caufes parce qu’ayant 
<étc ouvert fix heures après avoir pris 
l’opium , l’effet n’en étoit pas aufîl 
complet que chez le chien qui ne fut 
ouvert qu’au bout de trente heures. 

Dix grains d’opium tuèrent une 
grenouille au Jb.out.de trente figures. 
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& il fut impoflible de rappeller le 
mouvement péritlaltique. 

Deux nouveaux chiens offrirent, à 
peu près les mêmes phénomènes que 
le premier , & furtout l’écume de la 
bouche ; ce fymptôme eft le plus conf- 
iant, on le trouve dans Philloire de 
la plupart des poifons qui agiffent 
fur l’eftomach ; il dépend de l’état 
fpafmodique de ce -vifcére ; & c’efl: de 
cette caufe que dépend le crachotte- 
ment continuel de la plupart des hy- 
pocondres, & de beaucoup de fem- 
mes hyftériques. Un feul des chiens 
a vômi , deux ont perdu totalement 
& prefque d’abord l’irritabilité de 
l’iris , de façon que l’approche d’une 
chandelle très vive, ou l’état de par- 
faite oblcurité n’y produifoient au- 
cun changement (v). 

(■e>) M. CoumTEN avoit vè deux drag- 
mes d’opium jetter un chien dans un pro- 
fond fommeil dont il fut tiré par le vômif- 
fement & par une évacuation d’excrcmens 
très feetides , fœtidité qui paroit accompa- 
gner affez ordinairement l’effet de i’opiura 
■& qu’il ne faut pas perdre de vue; il fe 
trouve dans d’autres dbfcrvations : toutes 
celles que l’en a fur l’qpium , & ii y en . a 
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IhîeroiCifupeiâu de rapporter ph|$ 
ifcrupuleufemcn le détail des circoüf 
tances inutiles., je pafle.aux expé- 
riences faites avec les poifons mîne- 
rraux ; à la tète defquels M. Spro.jb- 
; g e l place Je fubljmé corrofif , qui 
-eft fans doute Je plus .violent de tous. 

-Il en fit prendre un fcrupule dans 
du lait à une vieille chatte qui l’eût 
à peine avalé .qulil commença à for- 

* tir beaucoup . d’écume de fa bouclée 

• fans que fon eftomach parut. encore 
-foujfrir (,x)> un moment après elle 
> tomba fur le côté , & il ne s’çtoit 
pas palfé cinq minutcs-qu’elle fut mojr- 

-te fans aucune convulfion, fi ce n’eft 
iun peu de contra&ion dans les pieds 
j & d’agitation.. dans la tète . & fans au- 

* plofieurs dans les mémoiresde M. HaelRiR 
fur l’irritabilité , établi iTent dcmonftrative- 

- -ment que ce remède diminue la fenfibilité & 

■ l’irritabilité ; ce qui entraine péceffairement 

• la diminution de toutes les fécrétions, excep* 

- té la tranfpiration. qui £n cil prefque tou- 
jours augmentée. 

.Cette, écume fut l’effet de la prp- 
^lîdére irritation, de la bouche , du palais* 

< du.4>!winx & fprtçut du fpftfmq de l’çelo- 
fjhi&e. 
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trefymptôme ( y ). On l’ouvrit fur le 
champ , l’œfophage n’étoit point en- 
flammé , mais fi ferré , qu’à peine 
y reltoit-il une ouverture i prefque 
tout le poifon s’y trouvoit encore ; 
il n’y en avoit que quelques particu- 
les dans l’eftomach qui étoit beau- 
coup moins relferré, fa tunique vil- 
leufe étoit légèrement enflammée, fon 
mouvement périftaltique étoit plus 
fort que je ne Pavois vu , dit M. 
Sproegel; la trachée artère juC. 
ques à ,fa bifurcation étoit remplie 
d’écume & le poumon fort tendu , 
mais fans inflammation , tous les au- 
tres vifcéres étoient en bon état. 

Dix grains du même poifon en- 
veloppé dans des bols .de viande oc- 
cafionnérent d’abord un vômiiTement 
à un chien , qui les avala trois fois , 
les revômit toujours & fe porta, bien 
le lendemain. 

(y) Cette mort fubite rappelle celle de 
* la Dame de Montforeau y qui expira furie 
champ après avoir avalé la moitié d’une 

f >êehe empoifonnée , qu’eile partagea avec 
e Duc de Guyenne, qui mourut peu après, 
avec de cruelles convulfions. Hijioirc de 
tLouis XI, ' 
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Un lapin vigoureux qui en avala 
dix grains avec beaucoup d’eau, pé- 
rit prcfque' d’abord après l’avoir ava- 
lé , fans autre fymptôme que d’avoir 
rendu une petite partie de l’eau qu’il 
a voit avalé. 

Il n’y avoit ni inflammation ni 
érofion dans l’eftomach (z) , mais 
fes deux orifices étoient extrêmement 
reflèrrés par le fpafme s Pœfophage 
l’etoit aufli beaucoup , moins cepen- 
dant que dans la chatte. Sur un chien 
qui avoit pris de l’arfenic on trou- 
va les deux orifices de l’eftomach ex- 
trêmement ferrés , & le conduit cho- 
lédoque l’étoit fi fortement que l’on 
avoit beaucoup de peine à faire cou- 
ler un peu de bile. 

• §. 230* La cinquième voye par 

(2) Dans ■ d’autres cas quand la mort 
n’a pas fuivi fi promptement l’effet du poi- 
fon , on a trouvé de l’inflammation , de 
l’érofion , de la gangrène ; mais comme les 
effets fpafmodiques font ceux qui vont à 
mon but , je ne crois devoir tenir compte 
des autres que quand ils paroiflent leur être 
liés Toutes ces obfervations font très inté- 
ieflantes pour la connoiflance des effets 
des poifons. 
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laquelle les poifons peuvent pafler 
dans le corps, c’eft les gros boyaux où 
on les porte par leslavemens. On com- 
prend aifément que les gros boyaux 
étant de la même fabrique que l’e£. 
tomach & les premiers intellins , 
mais moins garnis de nerfs & de 
vaifleaux abforbans , l’effet doit être 
le même quoiqu’un peu moins promt, 
comme on Tobferva fur le chien à 
qui M. Mortimer fit donner un 
lavement d’eau de laurier cerife ; il 
chancela , il trembla , il écuma , il 
eut du fpafme dans la veflie , des 
contractions convulfives dans les jam- 
bes ; mais il ne mourut pas (a). Dans 
les expériences .de M. Madden, 
antérieures à celles de M. Morti- 
mer, de cinq chiens, quatre mou- 
rurent avec les mêmes fymptômes 
qu’il avoit obfervé fur ceux qu’il avoit 
empoifonnéen leur faifant avaler cette 
eau j les convul fions furent très fortes 
fur-tout dans les mufcles extérieurs de 
La tète; elles s’étendirent jufques aux 
yeux ; Popprelîïon fut très grande , 

(a) Philofoph. Tranfatt. N®. 420 p. 
t 6 \. &c. 
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; 

les mâchoires furent très ferrées, la pa- 
talyfîe des extrémités fuccédoit tou- 
jours auxconvulfions,&lamort fuivoit 
en moins de demi-heure; les ouver- 
tures des cadavres préfentoient les 
mêmes fymptômes que fur ceux qui 
avoient avalé lcpoifon. M. Boerhaa- 
ve dit qu’il y a eu des fceierats qui s’é- 
toient iervi pour empoifonner d’huile 
cauftique.de tartre. en lavement, afin 
qu’on ne s’apperçut pas d’un genre 
de mort violente (b) ; .& ..quelques 
filles enceintes font mortes à In fuite 
de lavemens violen.s qu’elles avoient 
pris pour fe bleifer; mais en général 
comme on ne peut pas empoifonner 
par des lavemens .fans s’expofer, on 
a beaucoup moins d’obferv.ations fur 
les effets (ju poifon : adminiftré par 
cette voye; on a déjà vu plus haut les 
effets de ?a fumée de foufre en lavç- 
.ment. Il n’eft pas douteux qu’en fai- 
sant des injedions dans la veflie on 
.ne produillt des accidents au moins 
.aulfi fâcheux que ceux qu’occafionent 
les injedions dans les inteftins. 

§. 2^1. La dernière voye par la- 

♦ 

\ 

v (6) Prdleflioncs ad §. 1040. t. 7. p. 329. 
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quelle on peut appliquer le poifon, 
c’ell par les injedtions dans les cavi- 
tés ou dans les vaiffeaux; on a déjà 
vu dans un-autre § de cet article les 
effets de la vapeur de foufre introduite 
dans la cavité de la poitrine & dans 
celle du bas ventre > & l’on n’a que 
très peu d’obfervations fur les injec- 
tions vénéneufes dans l’abdomen , je 
ne me rappelle pas que l’on en ait 
fait aucune dans la poitrine. M. 
Langrish ayant percé le ventre 
avec un troisquart & injeélé quatre 
onces d’eau de laurier cerife , obfer- 
va que fur le champ l’animai fouffrit 
de grandes douleurs ; en moins de 
quatre minutes il tomba dans de gran- 
des convulfions , il eut une exceflive 
opprelîion & mourut en moins de 
vingt-deux minutes. M. A. M o N R o , 
a vu que la folution d’opium injec- 
tée dans le bas ventre opère plus 
promptement qu’avalée (r), & fi l’on 
y fait entrer du camphre en poudre 
très fine, l’animal périt en très peu 
de tems (d). 

r 

(c) EJJais and obferv. phyjtc. and-litte - 
* tari. t. 3. p. 319. 

(d) Ibid. p. 


\ 
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Les expériences faites en injedtant 
des poifons dans les vaiifeaux font 
plus nombreufes; elles répandent du 
jour fur la théorie des maux de nerfs , 
& je dois en préfenter les principaux 
réfultats. Je les tirerai de la même 
differtation de M. Sproegel; du 
mémoire de M. Courten, & l’Em- 
ménologie de M. F R e i N d qui a 
ajouté à la fin de cet ouvrage le ré- 
fultat de fix de fes expériences. 

Si l’on fait attention à toutes les 
opérations que les alimens & les boif- 
fons éprouvent avant que de pafler 
dans les vaifleaux fanguins , on com- 
prend aifément qu’ils font faits de 
façon que toute liqueur qui n’eff pas 
en partie animalifée doit leur nuire, 
& l’on auroit pu préfumer que les 
injections n’auroient pas des effets 
heureux j mais les expériences ont 
prouvé qu’elles avoient des fuites 
plus funelles qu’il n’étoit aifé de le 
prévoir, puifque des injections affez 
douces en elles-mêmes ont opéré des 
effets femblables à ceux des poifons 
les plus violents. 

La datte de ces premières expérien- 
ces ne remonte & ne peut pas remonter 


Digitized by Google 


des Nerfs. 71 

bien haut; on n’a dû les imaginer 
qu’après que l’on a connu la circu- 
lation du fang ; les premiers eilais 
font même poltérieurs de près de tren- 
te ans aux premières démonllrations 
de cette découverte, & le D. Wreen 
eft le premier qui les ait eflayées en 
l6j6 ( e ). Ce n’eft point ici le lieu 
d’en donner l’hiftoire & d’apprécier 
toutes les tentatives faites en ce gen- 
re dans difïércns buts ; je dois me 
borner à faire voir quels font les 
effets des irritants quand ils portent 
leur aélion fur les parois mêmes des 
vaiffeaux fanguins; ce fera voir eu 
grand, comme je l’ai déjà dit de tou- 
tes les obfervations fur les poifons, 
ce qui fe paife en petit dans les maux 
de nerfs , dont plufieurs dépendent 
fi évidemment de l’aélion irritante 
d’un fang trop âcre. 

M. Coürten injeda une once 

Ce) Ces expériences cooduifirent à la 
transfufion que Lower fit le premier à 
[)xfort , en Février 166 s , & tous les efiais 
>nt prouvé , comme le dit énergiquement 
Vî. Boerhaave , que chaque animal doit 
e préparer fon fang , & ne pas l’emprunter 
l’un autre. 
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& demie de vin émétique tiède dans 
la veine jugulaire d’un fort dogue qui 
au bout d’un quart-d’heure comnjen- 
qa à être faible & à avoir Beaucoup 
d’agitation dans le diaphragme ; bien- 
tôt il vomit abondamment, & pendant 
une heure il continua à avoir beaucoup 
de vômiifemens , quelques Telles fur- 
tout, de fréquentes tenefmes , & beau- 
coup de mal aife > fes yeux étaient 
éteints & paraiifoient comme morts», 
un peu de bouillon parut à deux-fois- 
le ranimer & le calmer , mais cepen- 
dant au bout de peu de teftwr il re- 
tomboit froid & comme mourant de 
faibldfe s enfin environ trois heures 
(/) après l’expérience, il ^t un nou- 
veau vômiifement , urina très abon- 
damment, pouife des hurlemens dou- 
loureux , & mourut en convulfion. 

Un dragme de fel de tartre diifou- 
te dans une once d’eau chaude, & 
injectée également dans la veine ju- 
gulaire , donna à un autre dogue des 
douleurs & des convulfions qui le 
tuèrent prefque fur le champ. 

Une once d’urine ne parut incom- 
moder 

(f) Il paroit que c’eft-à-peu-près le terme. 

/ 
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nroder que très légèrement & trè& 
pafFagérement un troifiéme chien. Le 
vinaigre (g) & l’eau fucrée ne paru- 
rent pas non plus afFeéler ceux à qui- 
on les injeda. 

Une dragme & demie de fel ordi- 
naire dilFoute dans une once & de- 
mie d’eau & injedee dans la jugulai- 
re d’un chien lui donna de l’altéra- 
tion ; il but avec avidité , mais le 
lendemain il étoit fort bien. Cinq on- 
ces d’un très bon vin blanc injedées 
dans la veine crurale d’un chien ^ le 
jettérent dans Fyvrefle , mais elle fe 

( ç ) Le vinaigre iniefté par M. SproegeE, 
dont je rapporterai les expériences plus bas 
fut mortel ; furpris de cet accident , il ne 
l'attribue pas au vinaigre , mais à l’air , 
dont rinjeétion eft conftamment mortelle 
comme il s’en eft convaincu par p ufieurs 
expériences ; §. 42. 4;. Toutes les foisqu’if 
a injeêté de l’air l’animal eft toujours 
mort au bout de quelques minutes, preC- 
que fans autres fymptômes que quelques 
légères convulfions \ la mort dépend de 1» 
forte dilatation du cœur par l’air qui l’em- 
pêche de fe ccntradcr ; fi l’on en inje&e ^ 
une grande quantité le poumon fe diftend, 
fe romt même quelques fois , & toute» 
les veines font gonflées. 

Tome /. Part, U. D 
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diflipa au bout de quelques heures 
& il fut bien. Dix gouttes d’huile eflcn- 
tielle de fauge mêlées avec demi drag- 
me de fucre & une once d’eau furent 
auili une inje&ion qui ne nuifit point. 

Une forte décodion de deux drag- 
mes de racines d’hellebore blanc dans 
neuf dragmes & demie d’eau ne put 
pas pénétrer tout de fuite jufques au 
cœur , ayant été arrêtée par quelques 
grumeaux de fang épaiiii ; le peu qui 
en pafla donna de fortes convulfions ; 
mais les obftacles ayant bientôt été 
enlevés , dès que l’injedion parvint 
au cœur , elle le tua avec la même 
promptitude qu’auroit fait un coup 
de fufil, & l’inftant d’après il n’avoit 
pas le plus léger refte de vie. 

Une dragme & demie d’efprit de 
fel délayée dans une once & demie 
d’eau , tua un autre chien dans un 
clin d’œil ; & celui à qui l’on injecta 
une once d’efprit de vin dans lequel 
on avoit dilfout une dragme de cam- 
phre périt tout aulîi vite. 

Trois dragmes du même efprit ne 
produifirentchez un autre chien qu’un 
afloupilfement apoplectique qui dimi- 
nuât graduellement, & fut à- peu- 
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près terminé le lendemain ; line moin- 
dre quantité (deux dragmes), injec- 
tée dans la même veine crurale tua 
cependant un autre chien en alfez peu 
de tems , mais fans fymptôme vio- 
lent , fans cris , fans douleur , fans 
convulfions. 

- M. Sproegel a vu comme M. 
F R E I N D que l’efprit de fel tuait très 
promptement & d’autres fois' ne tuait 
pas j il tue quand mêlé à peu d’eau 
il a affezd’adion pour procurer un fort 
coagulum; quand il ejt affaibli, le 
coaguluni n’a pas la même dureté, 
& n’étant pas infoluble, il ne devient 
pas mortel. Le même effet a lieu pour 
i’efprit de vin , très deHcgmé il pro- 
duit un coagulum infoluble ; s’il e(l 
faible, le coagulum cède aifément & 
l’animal ne meurt pas. 

L’injedion d’une once d’eau char- 
gée de cinquante grains d’opium , 
dans la veine crurale d’un chat , lui 
donna tout de fuite de l’abatte- 
ment j après cela un tremblement dans 
les membres, les yeux, les oreilles, 
les lèvrês; de violentes convulfions 
dans les mufcles de la poitrine,- une 
quantité prodigieufe d’écume à la 

D * 
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bouche', & enfin des convulfions gé- 
nérales qui le tuerent au bout d’un* 
qUart-d’heurc. 

En injedant une dragmè & demie - 
d ? opium difloute dans une once & de- 
mie d’eau, dans la veine crurale d’um 
chien, il eut une fuite palpitation, parut 
fouffrir, fut oppreiTé, eut des con- 
vulfions prefque générales & tomba 
dans un profond fommeil, dont on 
avoit beaucoup de peine à le tirer 
en l’irritant, Sc dans lequel il périt 
le quatrième jour. On retrouva en- 
core dans cette obfervation la fœti- 
dité des felles dont j’ai déjà parlé. 

Une once d’une forte décodion de 
tabac injedée dans la veine crurale' 
donna immédiatement de très fortes 
convulfions dans les yeux, dans les- 
machoires, dans tout le corps, & fani-- 
mal mourut en très peu de tems. Cette 
expérience réitérée plufieurs fois pro-*- 
duifit toujours les mêmes effets i 

La'decodion de deux dragmes de' 
féné dans trois onces d’eau, ayant 
été injedée dans la veine crurale d’un 
chien gros, gras & fort, il ne parut 
pendant une heure qu’abbattu & trif. 
te, alors fa refpiration devint plus 
fréquente, on entendit beaucoup de 
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. bruit dans fon ventre , les mufcles 
de la poitrine & du ventre étoient 
très agités ; il vômit à quatre reprifeg 
différentes. beaucoup de bile pendant 
trois jours , il fut très foible & dé- 
goûté, mais au bout de ce tems-là 
il fe remit très bien. 

Ayant injedé une demi-once d’huile 
d’olive dans la veine crurale d’un petit 
chien, au bout d’un quart d’heure il 
parut fort abbattu & fouffraut , & 
-tomba dans un état npopiedique , 
n’ayant ni mouvement, ni l’ufage 
d’aucun fens, tous fes membres excef- 
•fivement mois prenoient l'attitude 
qu’on leur donnoit & la gardoient : 
ce qui nous offre une catalepfie fac- 
tice, fa refpiration étoit vite & bruyan- 
te , fa bouche pleine d’écume enfàn- 
glantoe, & ce qu’il faut remarquer 
c’ell que par un mouvement convul- 
fif des organes de la poitrine , au 
milieu de cette totale infenfibilité , 
il aboyoit trois ou quatre fois dans 
• un quart-d’heure avec autant de force 
que s’il eut été éveillé, & pendant 
*qu’il aboyoit, il étoit tout nuiïï in- 
fenfiblc qu’auparavant. Il mourut trois 
jheures après l’injeélion dans cet état 

P 3 : 
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d’abfolue infenfibilité & de totale foi- 
bleife , mêlée de violentes eonvul- 
iîonsj fes bronches étoient remplis 
d’une écume vifqueufe. 

Une once de la même huile in- 
jectée dans la jugulaire d’un autre 
chien le tua dans le moment même* 
un fécond périt au bout, d’un quart- 
d’heure avec des fymptômes affez ref- 
femblans à ceux du premier , à l’aboye- 
ment près > mais tous ceux à qui l’on 
injeCta de l’huile eurent le poumon 
rempli d’écume. 

232. Toutes ces expériences 
prouvent démonftrati ventent la fenû- 
bilité des parois intérieures des vaif- 
feaux, elles démontrent que l’humeur 
âcre qu’ils charient agit fur tous les 
nerfs avec la plus grande violence , 
& peut produire les mêmes fymptô- 
mes que les poiibns appliqués fur tout 
autre nerf ; cette vérité me fervira 
dans la fuite de cet ouvrage à mieux 
faifir la caufe de plufieurs phénomè- 
nes des maux de nerfs dont il n’eft 
pas aifé de rendre raifon. Les expé- 
riences du même genre faites par M. 
M. Freind & Sproegel nous offri- 
ront quelques nouveaux phénomènes 
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& plufieurs réfultats abfolument dif- 
férens. 

§. 233. Comme le butde M. Freind 
Çb) étoit d’examiner les effets de 
dilferens mè’anges avec le fang, il 
s’eft borné à un petit nombre d’eîfais, 
pour juger li les effets fur le fang 
circulant étoient les mêmes qu’avec 
le fang forti des vai (féaux. 

Deux fcrupules de fel de faturne 
diifout dans une demi -once de décoc- 
tion d’écorce de grenades , injectés 
dans la jugulaire affoiblirent d’abord 
le mouvement du cœur, au point que 
la main appliquée fur la poitrine pou- 
voit à peine en appercevoir les bat- 
tements ; la relpiration devint péni- 
ble & fpafmodique; l’animal qui étoit 
petit mourut au bout de cinq mi- 
nutes. 

Le fang étoit fi coagulé dans le 
cœur, le poumon, l’aorte, qu’il étoit 
partout intimement côlé aux parois. 

Linjéction delà folution d’une drag- 
me de fang dragon, dans la veine ju- 
gulaire d’un grand chien , hâta d’abord 

• 

(/i) Ermnenologia à la fin. Oper. oîa 
P- ML 
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le pouîx & la refpiration , & fans 
autre fymptôme violent l’animal tom- 
ba mort, mais il relia pendant quel- 
' ques momcns des mouvemens con- 
vulfifs très forts dans les mufcles de 
la poitrine qui la dilatoient & la ref- 
ferroient fucceffivement. 11 y eut aufiî 
coagulation de fang, mais moindre. 

Une première injedion de' deux 
onces de vinaigre ne preduifit qu’un 
peu de fréquence dans la circulation 

dans la reTpiration , une fécondé 
irendit la refpiration difficile & labo- 
:rieufe, mais une faignée la rétablit 
d’abord; une troifîeme tua l’animal 
‘fur le champ. 

Une demi- once d’efprit de fel dul- 
cifié repdit d’abord la refpiration forte 
& élevée , mais elle s’afFoiblit fi 
promptement que l’animal mourut 
avant que l’opération fut achevée , 
& une once d’huile de thérébentine 
produifit à-peu-près les mêmes effets. 
Une demi once de fel de Mars diifout 
dans deux onces d’eau, donna une 
forte palpitation 8c une violente op- 
tpreffion , & l’animal mourut prefque 
^d’abord. 

J. 234. La première expérience de 
JM. Sp&OJEGEL eltavec de l’opiumj 
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fil inje&a .fix dragmes de laudanum 
liquide de Sydenham dans la jugu- 
laire externe droite d’un grand chien, 
qui tomba au bout de demi- heure 
comme s’il eut été parfaitement mort, 
& il ne donnoit aucune marque de 
'fentiment ; une heure après il forait 
,de cette léthargie , & fe rétablit par- 
• faitcment bien au bout de deux, jours. 
Onze jours après on lui inje&a de 
l’autre côté deux dragmes d’une autre 
préparation d’opium, fans doute plus 
; forte (i ) 9 il parut . comme mort , &c 
-, ne donna aucune- marque de fenti- 
. ment pendant trois heures}, forti de 
t cet état de total engourdilTement , jl 
Survécut trois jours, ne mangeant ,ni 
? ne buvant , faifant quelques foibles 
. eflais de mouvement , mais ne don- 
nant aucune marque de fenfibilité d« 
r quelque façon qu’on l’irrita} l’abfç- 
lue privation de toute, nourriture ,& 
de toute boiflon , avoit porté la cor- 
ruption des humeurs, dit.M. Sproe- 
< jsel , à un tel degré qu’il puoit avant 

( i) Solutio opii per ferrruntptipnem pç- 
riata. 

,p , r 


t2 Description 

- fa mort (i). M. Sproegel n’a point 
vu de convulfions après l’injedion 
de l’opium, & il croit que celles que 
M. Freind a obfervé dépendoientdes 
ligatures & non point de ce remede 
dont l'effet eft de les faire ceffer plu- 
tôt que d’en donner. 

Mais cette décifion de M. Sproegel 
eft-elle aflez exade ? des expériences 
pollérieures aux fiennes & faites par 
un homme qui les fait fi bien , con- 
firment qu’après l’opium injedé l’ani- 
mal éprouve des convulfions ; & fi 
M. Sproegel veut bien y réfléchir, 
il fentira que cela n’eft point incom- 
patible avec fa vertu antifpa (modi- 
que. M. Monro que j’ai déjà cité , 
& que l’on cite toujours avec con- 
fiance, ayant injedé chez quatre gre- 
nouilles de- l’opium, dans une veine 
aflez confidérable du bas ventre , re- 
marqua que dès que cette injedion 

(k) Ne doit-on pas attribuer cette cnr- 
ruption autant à la force fceptique de l’o- 
pium appliqué à l’animal vivant , qu’au 
manque de tout aliment; puîfque l’on a 
vu fi fouvent des privations d’alimens & 
de boifions plus longues fans une fejnbla- 
ble corruption. 
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fût parvenue aux ventricules du cœur, 
cet organe devint incapable de fe vui- 
der , & en beaucoup moins d’une 
minute il fut fi complètement para» 
lyfé, que les plus fortes irritations 
ne purent le déterminer à aucune 
contra&ion , pendant qu’en même 
tems toutes les extrémités étoient agi- 
tées de violentes convulfions qui con- 
tinuèrent , mais en s’afFoiblillhnt tou- 
jours, pendant plus de trois- quart 
d’heure, pendant lefquels l’animal fut 
incapable d’aucun mouvement volon- 
taire. Ayant fait fur deux grenouilles 
une ligature à l’aorte près du cœur, 
il ouvrit cette artère au delà de la 
ligature , & y injeéta de la même tein- 
ture d’opium qui fut portée à toutes 
les artères 4 dans moins d’un quart 
de minute, tous les mufcles furent 
convulfés afî'ez fortement pour roidir 
toutes les articulations, moins cepen- 
dant que dans la première expérien- 
ce (/); cet état n’étoit pas entière- 
ment fini au bout de demi-heure. 
Les convulfions dira-t-on font - elles 

(Z) Eflais and. obfervat. phyf. and. litt. < 
t. ?. p. 

D (5 
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l’effet immédiat de l’opium? Si l’on 
n’avoit pour s’éclairer que les der- 
nières expériences on pourroit relier 
< en doute fur cette queftion , mais la 
première décide -absolument; le cœur 
- • qui reçoit l’opium fe paralyfe , voilà 
l’effet immédiat du remède; les mu f. 
clés entrent en convulfion , fans doute 

• parce que le fang arrêté dans les peti- 
tes artères , les engorge & irrite les 

.nerfs qui s’y distribuent $ ceux des 
mêmes rameaux qui fe diftribuent 
dans les mofcles que les artères arro- 
fent participant à l’irritation & les 

• convulfions naiffent; elles font l’effet 
- fécondaire , l’effet de l’effet & il peut 

n’avoir pas toujours lieu. 

Le lucre de Saturne diffeut dans Ht 

• quantité néeelfaire d’eau , injcêlé dans 
différen s chiens , à deux dragmes , & 
à une dragme , & chez un petit & 
jeune chien, à un demi' fcrupule , a 

■ toujours tué fur le champ. Le ventri- 

• cule droit & tout le fyltème nerveux 
étoient remplis de fang j le ventri- 

. cule gauche étoit vuide , & la* furface 

• du poumon remplie de 'fang tranfu- 

■ dant, le poumon vuide d’air & affaiffé, 
effets .qui dépendans. de la Forte, ccuaf- 
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nriélion fur le poumon étouffent fur 
*le champ l’animal , & produifent des 
'•mêmes effets que la fuffocation. L’ef 
prit de vin ordinaire inje&é à la dofe 
de deux dragmes, a donné des trem- 
-blemens, des palpitations, .quelques 
■convulfions même, des intermitten- 
ces, & a prefque fufpendu la refpira- 
-tion ; mais ces effets ont étépalfagers, 
<■& les animaux fe font • guéris ; mais 
la même quantité d’un efprit de vin 
extrêmement rectifié à l’aide des cen- 
* djes gravelées, a tué prefque fur le 
champ ; & le ventricule droit & tou- 
tes les groffes veines fe font trouvées 
pleines d’un fang coagulé; c’eft ce 
«■ coaguîum , . effet confiant de l’efprit 
- de vin mêlé au fang qui produit tous 
"les effets funeftes; s’iL eft très fort il 
v tue fur le champ; quand; il cft plus 
■mou, & que l’aétion des vaiffeaux 
-augmentée peut le détruire , l’animal 
fe rétablit. 

23 L’injeélion de Pair eflaÿée 
fur plufieurs -animaux les a conftam- 
>ment tué , en gonflant exceffivement 
‘ le cœur & les veines , 8 c même ,ïi 
'lUnjeétion étoit forcée, en di (fendant 
v çxttèmement les . cellules du,, pouuiuu. f 
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Le Tel armoniac à la dofe d’un feru- 
pule produifit des convulfions pen- 
dant environ une heure , mais elles 
n’eurent point de fuite -, le lendemain 
l’injc&ion d’une dragme fur le même 
chien ne produifit aucun effet. Cette 
différence dans les réfultats ne me 
paroit poin.t indifférente à connoitre; 
elle fert à prouver que l’on ne doit 
point être furpris , fi les effets des 
mêmes caufes , foit qu’elles foyent 
naturelles , foit qu’elles ioyent faétices, 
varient fi confidérablement d’un jour 
à l’autre. L’huile de tartre a tué deux 
fois,. & une autre-fois a fait peu de 
mal. 

M. SPROEGEL finit fes obferva- 
tions par quelques remarques qu’il 
ne faut pas perdre de vue ; l’une c’eft 
que différentes circonftances , telles 
que l’intromilfion de l’air que l’on ne 
peut pas toujours prévenir , les liga- 
tures des nerfs, l’hémorragie plus ou 
moins forte font autant de circonf. 
tances 'concourantes, dont on ne peut 
pas toujours diftinguer les effets, & 
qui doivent changer confidérablement 
le rcfultat des expériences. La fécon- 
de, c’eft que les animaux font infini- 





ment plus robuftes que l’homme, re- 
ndent beaucoup mieux au venin, & 
que des dofes beaucoup moins fortes 
produiroient chez l’homme des effets 
beaucoup plus confidérables. 

Article XI. 

Explication de l'a&ion des nerfs. 

• 

Après avoir vu , par une fuite d’ex- 
périences, tout ce que les nerfs irrités 
peuvent produire de changement dans 
la machine animale , il eft tems de 
venir à expliquer leur a&ion géné- 
rale , ou plutôt d’hnzarder quel- 
ques conjectures fur les moyens de 
l’expliquer; j’en ferai enfuite l’appli- 
cation à leurs différentes fonctions 
qui font, J°. fcntir; 2°. opérer le mou- 
vement des mui'cles, & par-là même 
la circulation ; 3°. contribuer à la nu- 
trition ; 4*. aider aux fecretions (w). 

(m) Depuis que cet article eft compofé 
j’ai lu une diifertation de M. Tiioukry , 
qui a remporté le prix à l’academie de 
Lyon fur cette queftion : l’électricité de 
l’atmofphére a-t-elle quelque influence fur le 
corps humain? & quels font les effets de 
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Il faut lè rappeller ici ce que 5 ’ai 
. dit plus haut de l’organifation du cer- 
♦.veau i il y a pour chaque filet de nerf 

• | 

f cette influence. 13 Journal de Phyfique Juin 
*777- t. 9. p. 401. dans laquelle l’autheur 
rpropofe § 106. p. 452. -un nouveau fyfté- 
rme fur Tadion des nerfs, dont je crois 
f-devoir donner une idée. L’éleétricitc pofi- 
tive & l’éleâricité négative ont chacune 
•leur appartement dans: le cerveau; la fubf- 
: tance corticale , fi vous voulez contiendra 
la première , & la fubftance médullaire 
( Contiendra' l’autre; elles auront chacune ] 
. leurs nerfs ou conducteurs appropriés , les 
» nerfs en plus , les nerfs en moins; ceux-ci 
rapporteront des extrémités l’électricité au 
«.cerveau ceux-là la porteront du cerveau 
dans' les mufcles & dans les < extrémités. 

• De plus . elles auront dans le cerveau un 
<• entrepôt commun , ce fera fi vous- voulez 

• la glande pinéale, fa bafe , ©u quelqu’autre 
partie qui en tiendra place; ainfi les-ob- 

?.jeétions contre Descartes ne nous font 

• rien. Les fenfàtions fe font par les parties 
.-électriques des corps externes agiffans fur 
- nous & pompées par les nerfs en moins. 

^Lc mouvement mufculaire fe fait par le 

• fluide èleétrique que l’arne envoyé. • u Jt 
. „ veux marcher } à l’occalion de cette pen- 
. n lee de lame , il^fe fait un ébranlement 
.. }1 dans le fenforium commune , l’équilibre 
v»._d.u , fluide . électrique . jdt txcpb.lé ”. 
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un point , où il commence à être 
nerf, où le fluide qu’il porte com- 
mence à être fluide nerveux ; nous 
ignorons , nous ne faurons jamais où 
"eft ce point, ni quelle eft fon orga- 
nisation particulière, cette organifa- 

glande pinéale l’élance dans 'les nerfs en 
plus , le trouble eft dans le tr.ufcle , il fe 
•contracte , le mufcle antagonifte fe relâche 
par la défertion du fluide éledrique , qui , 
par fes condudeurs en moins , va regagner 
le cerveau où il eft rappelle par le vuide ^ 
%qui s’eft ;fait dans l’entrepôt commun &c. 

Le mémoire de M. ThoüRRY prouve fon 
•génie & fes connoiflances ; mais on voit 
par fon ftile même , qu’il n’a préfenté ce 
fyftême' que comme un jeu d’imagination , 

& à ce titre on peut dire que c’eft un joli 
roman, mais ce ne fera jamais autre chofe. 

'J’ai prouvé plus haut 'la fauffeté du fyftê- 
me qui croit que le fluide nerveux eft Je 
même que le fluide électrique, & d’ailleurs 
ce fyftême fuppofe des faits que l’anato- 
mie, la pbyfique & la phyfiôlogie défavouent 
entièrement; oferais-je même dire qu’à la fin 
de fonexpofe, M- Thourry lui même, 
ou l’Académie à fa place auroient peut- 
être dû inférer une notte qui fervit d’avis 
à des ledeurs peu en état par eux - mêmes 
d’apprécier un fyftême , & qui déduits par- 
ce que celui-ci offre de brillant, d’ingé- 
•àieux, & de facile pourroicnt aifémejitl’adop- 
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tion qui fait qu’il n’efl: plus artère, 
mais Ion exiftcnce n’en ctt pas moins 
certaine ; c’eft la réunion de ces points, ( 
de ces origines nerveufes que l’on 
nomme le fenforium commune («) , 

ter. L’erreur fe répand fi aiCément que de» 
écrivains & furtout des corps refpecb'bles 
ne devroient point lui donner des facilités 
pour s’étendre ; toute erreur admife retar- 
de les progrès de la vérité. 

(n) M. Boerhaave eft le premier qui 
ait parfaitement bien vu que le fenforium 
commun étoit la réunion de joutes les 
origines nerveufes, & l’article de fes præle- 
qons où il définit le fenforium eft d’une 
fimplicité , d’une clarté & d'une beauté 
frapantes, tntn 4. p. 4.^0 , aufti bien que 
tout le chapitre de fenfibus internis ; mais 
un peu plus bas il en reftreint trop l’éten- 
due en le bornant à la voûte qui recou- 
vre les ventricules antérieurs du cerveau. 

Il eft vrai que dans l’ouvrage fur les maux 
de nerfs, qui paroit par les dattes de MM. 
Haller & Van Lems pofterieur de deux 
ou trois ans aux præleqons fur les infti- 
tuts , il donne de nouveau les caractères 
du fenforium & il l’établit dans tous les 
points , où finit la fubttance corticale & où 
commence la médullaire p. 492. Cette idée 
eft la plus plaufible , & elle eft bien for- 
tifiée par l’obfervation de Wepfer, véri- 
fiée fi fouver.t par d’autres, que la fubf- 
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& c’eft ce fenforium qui établit l’u- 
nion entre l’homme phyfique, la ma- 
chine, & l’homme moral, le principe 
Tentant & penfant ; cet être dont l’im- 
matérialité eft démontrée par tant de 
raifons fi plaufibles & fi convainquan- 
tes , qu’il eft impofiible de compren- 
dre comment des hommes éclairés 
fans contredit fur beaucoup d’objets, 
mais qui ne Te font fans doute ja- 
mais donné la peine de penfer atten- 
tivement à celui-ci, ôntpu même la 
révoquer en doute (0). C’eft à l’aide 

tance corticale n’a point de fentiment & 
que la médullaire en a beaucoup. 

(.0 j Après l’exiftence d’un Etre fuprême, 
la vérité la plus démontrée, à ce qu’il me 
paroit pour tout homme en état de réflé- 
chir , & qui a réfléchi fur lui - même , c’eft 
l’exifterice d’un foi totalement different 
de la matière, & je fuis perfuadé avec un 
des plus beaux génies de ce fiécle qu’il 
peut être poiïVble de douter de l’exiltence 
de fon corps, mais non pas de l’immaté- 
rialité de fon ame. Hift. nat. t. 2. p. 4^2. 
t. 14. p. 61. 

On pourroit donc prendre cette affer- 
tron de la fpiritualité comme un axiome , 
& d’ailleurs elle eft démontrée par les 
preuves les plus convaincantes ; elles fe- 
roient déplacées ici , mais je crois cepefi- 
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vde cette partie que Pâme apportait 
itous les changetnens que les corps 
^étrangers opèrent fur celui dont la 

• dant pouvoir en préfcnter une, qui feule 
tiendroit lieu de toutes les autres. Sentir 
•fon exiftence eft fans doute le premier 
.caractère d’un être penfant ; fi c’elt fon 
■ premier cara&ere , ce fentiment eft fa pro- 
îpropriété eflentielle , ou au moins une de 
“fes propriétés eflentielles ; fi c’eft une pro- 
priété eflentielle de cet être , c’eft une 
propriété eflentielle de tous les êtres du 
même genre ; fi cet être eft de la matière , 
la penfée eft donc une propriété eflentielle 
de la matière , & comme c’eft une pro- 
priété de tous les points , & que l'on ne 
•peut afllgner aucun point de matière qui 
ne puifle être foijdivifé, on ne parviendra 
.à aucune divifion matérielle qui n’ait le 
fentiment de pluCcurs exiftences perfon- 
nelles , qui foit un çtre l'impie^- il n’y 
aura que des nous, point de moi ; chaque 
ame fera un monde d’êtres, & ce fyftême 
eft par-là-même abfurde. Si pour éviter cet 
inconvénient on établit, que penfer n’eft 
, que la propriété d’une matière organifée , 
îles impoflibilités abfurdes ( que l’on me 
pafie la réunion de ces deux mots , ) ne font 
•pas moins multipliées. Organifation dit, dans 
sce cas, aflemblage de différente .'parties inca- 

• pables chacune du fentiment de fon exiften- 
sj§e,;. vouloir, en faire un tout qui par le rapprp* 
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(firedlion lui a été confiée, & produit 
à fon tour fur lui les mouvement 

chement, l’arrangement, l'emboitement de' 
ces différentes parties infenfibles , devienne' 
capable d’acquérir ce fentiment de foi , & 
d'un feul foi exiftant, eft peut-être ce que l’on 
pourroit dire de plus révoltant pour la railon 
ce feroit idencifier plufeurs êtres , & cette; 
identification eft abfolument contradictoire.- 
Amefureque l’on s’occupe de cet objet, les 
raifons fe préfentent en foule, mais je le 
répété,' ce n’eft point ici' qu’elles doivent 
être réunies ; je pourrai peut-être les pre- 
fenter ailleurs. Cette vérité a été recon*- 
nue de tout tems , mais en admettant ,• 
que cet être étoit différent du corps , on 
a fait une grolfe faute, c’eft d’avoir voulu ima-- 
giner ce qu’il étoit ; faute qui a été la 
fource d’une multitude d’erreurs que l’on- 
auroit évité fi l’on eut fait une réflexion 
bien vraie , bien importante Ci trop fou- 
vent négligée , c’eft que l’imagination ne 
crée rien , qu’elle ne fait que combiner , & 
que par-là-même, quand on voudra abfo- 
lument fe faire une idée d’un être qui ne 
fpit pas matière, on perdra' fa peine ou 
l’on reviendra fans-celfe à la matière ; mais 
le nier parce qu’on ne le comprend pas , 
eft plus puérile & plus ignorant que l’ar- 
gument de c^ux qui nioient les antipodes 
parce qu’ils auroient dû avoir les pieds en 
haut & la tête en bas. 
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qu’elle juge néceifaires; quel eft, dira- 
t-on , le nœud de cette union ? nous 
l’ignorerons finement toujours (p) ; 
mais s’il eft permis de faire une con- 
jecture, je crois que l’on peut admet- 
tre que ce mode d’union ne retfem- 
ble à aucun de ceux dont l’acftion des 
corps phyfiques donne l’idée; que ce 
Velt proprement point une union , 
mais comme j’ai hazardé de le dire , 
il y a plus de vingt ans ( q ), une 
intuition & une direction de Pâme 
cohfcquente à cette intuition. 

L’ètre qui voit tout , & qui dirige 
toutes les organisions & tous les 
mouvemens , a chargé l’ame de cha- 
que homme de l’intuition» & de la 
direction de fon fenforium commune , 
& il a établi qu’il obéirait à fa volonté; 
ainfî elle apperqoic tout ce qui s’y 
palfe , & réagit confequemment fur 
lui; elle eft le centre auquel aboutif- 


(p) Qjtid autem anima in nervum ope - 
ratur ? Nejcio & nefeit meenm quic qiiid 
eli mortaiiurn. Boerh. PræleCl. ad §. 407. 
t. ?. p. 429. 

•' ( 7 ) .Préface à la tête du mémoire de M. 
Haller fur l’irritabilité. 
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rent tous les fils , & elle les régit 
tous(r). 

Quand les caufes externes ont opé- 
ré un changement fur lè fenforimn , 

(r) Je ne donne ce fyftéme, je le ré- 
pété , que comme une fimple conjecture, 
je ferai très éloigné de vouloir le défendre. 
Croire pouvoir établir des certitudes fur cet 
objet feroit une preuve d’autant d’ignoran- 
ce que de préfomption ; mais quelle que 
foit cette union , il fuffit qu’elle exifte , 
pour que tout ce que je dis de fes effets 
d’après les faits foit vrai. Je ne me. pro- 
pol’e même point de dire ici tout ce qu’on 
pourroit dire de plaufible en faveur de ce 
fyftéme , ni de l’appliquer à toutes les cir- 
tonftances de l’œconomie animale auxquel- 
les on pourroit l’appliquer. Je n’écris , ni 
ne dois écrire , ni ne pourrois écrire une 
phyfiologie. On voit. que ce fyftéme diffère 
de celui de l'influence phyjîque , de celui 
des caufes occajxonnclles , & de celui de 
V harmonie préétablie , pour laquelle M. 
Boeriiaave paroit s’être' décidé. Tous me 
paroiffent avoir des difficultés qui les ren- 
dent inadmiffibles , & nous laiffent dans 
le cas d’en chercher quelqu’autre qui s’ap- 
plique plus heureufement à toutes les cir- 
conftances ; celui que je propofe me paroit 
avoir moins de difficultés & je ferai flatté, 
fi les hommes en état de juger de ces matiè- 
res lui trouvent quelque plaufibilité. On voit 


.«*■ 
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& que l’ame l’a apperçu , qu’elle a eir 
une fenfation , fi en conféquence elle 
a une volonté elle produit dans le 
feuforium le changement deftiné à opé- 
rer dans quelque nerf le mouvement 
qui peut produire dans les mufcles 
auxquels il fe porte, celui qui eft né- 
ccfïàire pour opérer l’a dion que la 
volonté a prefeript, & elle s’exécute^ 
il n’eft pas néceflaire pour cela que ' 
l’ame connoifTe le nombre des. parties 
qu’elle met en ndion , ni qu’elle ait 
line idée exadede leur ftrudure & de 
leur façon d’agir les unes fur les autres r 
il fuffit qu’elle connoifle la touche qu’il 
faut mouvoir j elle peut ignorer tout le 
relie i-tout comme l’organiiie ignore la 

compo- 

par-là combien eft vaine la recherche du 
fiege de i’ame ; & s’il m’eft permis de faire 
cette remarque, ceux qui parmi les rai- 
fons qu’ils ont 'employé, pour prouver 
qu’elle n’eft pas répandue dans tout le 
corps , ont allégué qu’elle devroit être di- 
vifée , ce qui eft abfolument contradic- 
toire , font prefi’és par la même difficulté , 
en l’étendant dans tout le fenforium com- 
mune. M. Boerhaave lui-même qui a fi 
bien écrit fur la pfycolcgie u’a pas aflez 
évité cet écueil. 
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eompofîtion de l’orgue, & le fabricant 
de bas celle de fon métier , qu’il n’eft 
pas même capable de comprendre, 
& cette connoi (Tance , cette aptitude 
à mouvoir les touches nécefTaires pour 
faire rendre quelque ton, font données 
par la nature & augmentées fans dou- 
te beaucoup par l’ufage. 

Mais le fenforium n’a-t-il de mou- 
vemens que ceux que lui imprime 
i’ame? Il en a fûrement d’autres, & 
on peut les rapporter à trois clafles. 
Ou à ceux que lui impriment les 
nerfs indépendamment de toute ap- 
perque & de toute volonté de famé, 
& il peut y en avoir de plufieurs 
eipéces; ou à ceux qui peuvent être 
produits par les léfions dans les par- 
ties qui l’entourent ; ou enfin à ceux 
qui quand il eft trop mobile , Te 
joignent à ceux que la volonté lui im- 
prime & augmentent trop leurs effets, 
ou les troublent ou les contrarient ; 
c’eft dans ce cas une machine trop 
délicate , de façon que quand on tou- 
che .quelqu’une de fes parties, d’au- 
tres fe mettent en mouvement; n’efl- 
ce pas à cette caufe qu’il faut attribuer 
l’état de cette femme qui étoit obligée 
Tome I. Fart. IL) E 
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de faire trois ou quatre pas en arriéré l 
quand elle en avoit fait deux ou trois 
en avant (O; celui d’une femme que 
j’ai vu vingt fois pouvoir courrir & 
non pas marcher ; celui de ce jeune 
homme qui difoit autre chofe que ce 
qui vouloit dire (t). Le begayement ne 
dépend - il pas aufli de cette caufe ? 
Je reparlerai plus d’une fois de ces 
différais mouvemens du fenforium , 
qui étoit P Aijlheterium des Grecs. 

Ce fiege de communication étant 
établi , voici comment on peut fe faire 
que idée de l’aétion des nerfs ; l’im- 
preffion des corps étrangers fur les 
nerfs agit fur le liquide nerveux, le 
fenforium commun en eft altéré, & 
la nature de ce changement ou feule, 
ou combinée peut être avec l’influence 
de la partie du fenforium où il s’opère j 
donnent à l’ame l’idée dé l’aélion du 
corps externe ; à fon tour elle agit 
fur le fenforium commune , & les ef- 
prits animaux différemment mûs 8c 
portés en différens lieux, agilfent fur 
différentes parties & opèrent diifé- 

(O Viridet. p. i6«. 

Çf ) Ibid. 
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eents mouvemens. Mais cette a&ion 
des efprits mûs par les corps étran- 
gers & mûs par le fenforium commune 
eft-elle de même nature? Voici une 
nouvelle obfcurité fur laquelle on me 
permettra encore une conje&tire qui 
me paroit lever une grande partie des 
difficultés , & que je foumets au juge- 
ment des Phyfiologiftes éclairés dont 
le fuffrage peut être de quelque poids. 

Je crois que le mouvement impri- 
mé par le fenforium eft un mouvement 
progreffif qui fait avancer le fluide 
nerveux, qui le répand dans les parties, 
qui en employé une certaine quan- 
tité ; c’eft .'le mouvement d’un fluide 
renfermé dans un refèrvoir fouple, 
dans une veffie par exemple , que je 
^ferrerois & qui feroit.fortir le liquide 
par un tube. Le mouvement impri- 
mé au fluide nerveux par les objets 
externes eft un mouvement différent 
qui ne déplace point îa.mafle totale, 
mais - qui fe fait pari le mouvement 
particulier' de chaque 'partie; c’eft le 
mouvement d’une fuite de billes d’y- 
voire i dont la première feule eft tou- 
chée & dont la dernière, ou part feu- 
U . ‘ E 2r 
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le , ou qui fi elle eft appuyée contre 
quelqu’obllacle qui ne la laiffe pas 
s’échapper, lui fait éprouver un chan* 
gemcnt proportionné àr.la force de 
fon action. Si la derniere bille d’y voire 
porte contre ma main, elle ne s’échap- 
pera point, mais ma main en fen- 
tira l’imprellion ; & cette explication 
me paroit faire comprendre aifez Am- 
plement comment les mêmes nerfs 
peuvent agir & fentir , puifque ces 
deux mouvemens peuvent , très aifé* 
ment avoir lieu enfemble * comme 
nous voyons tous les jours que maU 
gré un grand vent qui entraine l’air 
d’un côté , ce même air entçainé 
loin de nous , nous tranfmet par le 
mouvement ofcillatoire particulier de 
fes parties un fon qui nous vient du 
côté oppofé. 

§. 23 6 . Je ne veux point entrer 
ici dans de plus- grands détails fur 
l’adtion des nerfs, telle que je viens 
de l’expofer, ni fur les raifons qui 
me parohfent la rendre probable ; mais 
je vais répondre à quelques objec- 
tions contre le fyitèrfte des efprits ani- 
maux , auxquelles je n’àvois pas pu 
répondre plus haut , parce que je ne 
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pouvois le: Faire folidement qu’aprè$ 
avoir expofé ce fyrtème Fur leur ac- 
tion j c’eft déjà avoir répondu à une 
des plus Fortes que d’avoir levé la 
difficulté d’expliquer deux mouvemens 
oppoFés en même tems dans le même 
nerF, difficulté qui me paroit s’ex- 
pliquer d’elle-méme dans ce fyftème. 
La Fécondé eft celle-ci. 

On demande comment eft-il poffi- 
ble que le fentiment Fe perde, & que 
le mouvement fe conferve? ou réci- 
proquement, ce qui eft cependant 
plus rare , que le Fentiment périfle 
fans que le, mouvement en fouffire? 

Je répons a qu’en fuppofant deux 
mouvemens dinérens, dont l’un dé- 
pende de Ta&ion du fenforium , & 
Mire de la nature du fluide nerveux, 
il n’cft point fi difficile de compren- 
dre , comment , l’un celle Fans que 
Mtre? > f©it altéré, b 11 peut arri- 
ver même dans le fenforium des dé- 
rangemens qui lui faflent perdre la 
faculté mouvante fans lui ôter la fen- 
tante, & c’eft le cas le plus ordinai- 
re. c Quand le fentiment fe perd ab- 
solument fans que le mouvement fouf- 
fre, il eft fort à préfumer, qu’il y a 

E 3 

* 


Digitized by Google 



• 


ïo2 Description 

un vice local dans les parties qui 
perdent le fentiment, & que le nerf 
n fouffert dans fa ronte entre les. muf- 
clcs & la peau qui recouvre ces muf- 
cles , fi c’eft des mêmes nerfs qu’elle 
tire les fiens-, d on pourroit encore 
dire que comme c’eft les nerfs qui 
font l’organe du mouvement, & que 
quand on parle de la fenfibilité d’une 
partie , c’eft ordinairement de celle 
de la peau 5 que d’ailleurs dans la même 
partie , les nerfs cutanés ne viennent 
fouvent point des mêmes troncs que 
les nerfs mufculaires, il eft très pof. 
fible qu’il n’exifte point encore d’ob- 
fervation exaefte qui conftate ce phé- 
nomène d’une façon certaine. 

237. L’objedion qui portoit fut 
ce que les efprits animaux qui font 
un fluide continuellement mobil® 
n’étoient pas propres à être l’organe 
de la fenfation («), & à laquelle M. 

(u) M. Deidier ( dilïcrt. medic. cxpli. 
tare materialc JenJationum Montpellier 
17 is.) eft, fi je ne me trompe, un des 
premiers qui ait fait une objection allez 
femblable,- fans nier le fluide nerveux , il 
attribuoit prefque toute l’adlion des nerft 
à leurs parties foiides , & à un mouvement 

• ♦ 


Digitized by Google 


103 


Dï s Nerfs. 

Haller a déjà répondu, fe trouve 
naturellement levée dans mon hypo- 
théfe; le fluide nerveux n’eft que le 
moyen qui porte au fenforium l’im- 
preflion reçue» c’eft l’impreilion faite 
fur ce fenforium qui eft la partie phy- 
fique de la fenfation ; l’apperque de 
cette impreiflon par l’ame, le chan- 
gement que famé en éprouve eft la 
fenfation proprement ditte. 

§. 238. Mais, dira-t on, la fimple 
impreilion fur le fenforium commune 

qu’il n’explique point, mais qu’il prouve 
être different de celui des cordes. Il nie 
l’action des efprits animaux , parce que les 
corps acquérant d’autant moins de mouve* 
ment qu’ils font plus fubtils , & les efprits 
animaux étant les plus lubtils de tous, 
leur aétion fur le cerveau feroit fi petite 
qu’elle feroit nulle j il y a dans cette affer- 
tion une erreur de fait , & une errent de 
raifonnement. Il eft étonnant que M Kloe» 
• KHOF eut adopté la difficulté tirée de la 
mobilité des efprits animaux , qu’il lésait 
crû, à caufe de cette mobilité, inhabiles 
à tranfmettre des impreflions durables , & 
qu’il ait penfé que la communication entre 
l’efprit & le corps fe fait principalement 
par la partie folide des nerfs. De morbis 
mimi ex infrnwto tenore ccrcb. p. 7. g, 9s 

£4 
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ne produit- elle aucun effet qu’autant 
qu’elle eft npperçue par l’ame ? Voilà 
fans doute fur quoi l’on ne peut rien 
prouver géométriquement ; mais tous 
les faits rendent plus que probable» 
je l’ai déjà dit que le fenfortitm a , com- 
me tous les autres organes, fa réac- 
tion phyfique indépendante del’ame, 
& il y a plusieurs phénomènes qui pa- 
roiffenten dépendre j on ne peut point 
douter qu’une irritation forte arrivée 
par les nerfs ne foit un ftimulus phy- 
iique qui le détermine à une réadion 
par laquelle il renvoyé une plus ou 
moins grande quantité d’efprits ani- 
maux, indépendamment de la volonté. 
Il eft même très vraifemblable que 
cette derniere propriété s’étend à la 
moelle de l’épine qui n’a cependant 
point la propriété effentielle du fen~ 
forium , celle de laiifer appercevoir à 
l’ame les impreffions qu’elle reçoit* 
puifqu’il eft évident que les léfions 
les plus fortes de la moelle n’alté- 
rent pas plus les fondions de l’ame 
que celles d’un nerf quelconque léfé. 
Le$’ fenfations qui étoient tranfmifes 
à l’ame par la moelle épiniere font 
perdues} les mouvemens qu’elle exécu*' 
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toit par f îes nerfs qui fortent de la 
moelle font fupprimés 5 mais fes fonc- 
tions pe font abfolunient point alté- 
rées , au lieu qu’elles le font entiè- 
rement par la finiple preffion du cer- 
veau. Il paroit que la partie de la 
moëlle epiniére analogue à la fubf- 
ance du cerveau, n’eft deftinée qu’à 
renforcer les nerfs qui partent du 
cerveau, & qu’il n’y a aucun nerf qui 
parte tout entier de cette moelle. 

§. 239. Si l’on objecte qu’une cau- 
fe auffi foible que l’influx d’une très 
petite quantité d’un liquide aufli fub- 
til que les efprits animaux, ne peut 
pas produire des effets aulfi forts que 
la contraction la plus violente des 
mufcles , & que dans ce cas l’effet 
feroit plus grand que fa caufe j je 
répons qu’il n’y a fans doute jamais 
d’effet plus grand que fa caufe, mais 
que fouvent on a abufé de ce prin- 
cipe , furtout en médecine, où l’abus 
des principes de la méchanique ordi- 
naire eft fi facile , & a été fi fréquent 
pendant près d’un fiecle , que l’on a, 
dis-je , très fouvent abufé de ce prin- 
cipe , comme je m’en plaignois il y 
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a plus de vingt-ans dans ma lettre a 
M. R o u c a l l i , en prenant pour 
caufe ce qui n’eft qu’une partie , fou- 
vent même qu’une très petite partie 
de la caufe dont on omet la majeure 
partie , & c’eft ici le cas. La grande 
caufe du mouvement mufculaire eft 
dans la difpolitioii elTentielle au mut 
cle de fe contrarier , quand il eft ir- 
rité par un ftimulusi & la force du 
ftimulus ne peut non plus s’apprécier 
par nos fens que celle des menftrues 
chymiques. Le ftimulus le plus fort 
pour le mufcle, c’eft cet eiprit ani- 
mal auquel nous ne devons fuppofer 
ni faveur, ni odeur, ni àcreté mé- 
chanique , mais qui agit fur le mu£ 
cle plus puiflamment que les liqueurs 
âcres , comme le blanc d’œuf durci 
diflout la mirrhe mieux qu’aucun au- 
tre menftrue. Ce n’eft donc point 
proprement les efprits animaux qui 
opéient toute cette action -, ifs ne font 
qu’un agent qui en met en mouve- 
ment un plus puiffant; un léger agent 
qui détend un mobile dont l’adbioii 
eft très forte. Mais quand il relierait 
quelques difficultés à expliquer l’ac- 
tion mufculaire par faction des ef. 
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prits, n’y en a-t-il pas infiniment 
davantage , ou plutôt n’eft-elle pas 
abfolument inexplicable, par des cor- 
dons -folides & très mous ? Il n’eft 
cependant pas douteux que les nerfs 
font les moyens par lefquels la vo- 
lonté, agiflante d’abord fur le cer- 
veau, détermine l’adion mufculaire, 
& ces cordons ne peuvent être que 
des folides , ou des canaux remplis 
d’un fluide qui foifc la partie princi- 
pale de leur adion ; s’il eft impolfible 
qu’ils agiifent comme des cordes 'foli- 
des , il refte donc qu’ils agiflTent 
comme des tubes , & que leur adion 
dépende de cette petite quantité de 
fluide qu’ils verfent dans les muf. 
des ( x ). 

(x) Qu’il me foit permis de rappeller 
ici l’exemple dont je me fervois pour prou- 
ver contre les Médecins Animiftes, com- 
bien cette réglé générale que l’effet foit 
toujours proportionné à fa caufe, feroit 
fauffe, fi dans chaque cas on ne vouloit 
reconnoître pour caufe que la première 
adion. Un morceau d’acier frappe une pierre 
à fufil avec une force telle que peut l’im- 

Î irimer un enfant de fept ou huit ans; il 
ort une étincelle qui tombe fur des ma- 

E * 
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§ 240. L’obieétion tirée de la vi- 
tefTe prodigieufe que devroit avoir le 
fluide nerveux pour opérer une célé- 
rité qui ne laide appercevoir aucun 
intervalle , foit dans les fenfations 
foit dans l’exécution des mouvemens , 
entre l’application de la caufe & l’effet » 
cette objedion , dis-je , tombe, & M. 
Sénac (y) l’avoit déjà levée, en fai- 
fant attention; i\ que les forces de 
la nature opèrent des mouvemens 
bien plus vîtes encore qu’on ne peut 

tieres combuftibles , il en réfulte l’incendie 
de toute une ville, & cet incendie pro- 
duit des mouvemens prodigieux ; eft- 
ce le bras de cet enfant qui en eft la 
caufe ; non , il n’eft que le premier chaî- 
non de cette caufe, & dans une multitude 
de faits phyfiques nous ne voyons que ce 
premier chaînon; nous le prenons pour 
toute la caufe , & il n’en eit quelquefois 
qu’une infiniment petite partie. En général 
la caufe ëft fouvent partagée , & fi l’on 
ne combinoit pas l’elfet de la réceptivité 
à celui de la première aétion , l’axiome que 
l’effet eft proportionné à fa caufe feroit 
•démenti à chaque inftant , furtout dans 
.l’ceconomie animale , & principalement 
dans l’hiftoire des maux de nerfs. 

iy) jpàyjtyua, t. 3., p, 84* 
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fuppofer celui-là; 2*. que cette fup- 
pofition n’eft point néceifaire. Il etl 
certain que les tuyaux îîerveux doi- 
vent, dans l’état ordinaire, être tou- 
jours pleins, & dans des tuyaux tou- 
jours pleins, toute preffion à une des 
extrémités fe remarque dans le même 
moment à l’autre; ainfî le moment 
où l’objet agit fur les fens , efi celui 
où le fenfarium commune efi affedé, 
& celui où le fenjorium commune agiç, 
efi celui où le fluide s’épanche dans 
le mufcle , qui fe contrade au mo. 
ment même où le ftimulus lui arrive. 

§. 241. On tire encore une objec- 
tion de la difficulté d’en avoir une 
alfez grande quantité dans les mou- 
vemens violons, forts, foutenus, & 
de celle de favoir où le placer quand 
on eft long-tems fans l’employer. 
Cette difficulté qui paroit fpécieufe fe 
lève aifément avec un peu d’attention 
aux loix de l’œconomie animale, & 
ce que je dirai là-deflùs , fervira de 
principes pour répondre à quelques 
autres objedions qu’il feroit fuperflu 
de détailler- Aucune fécrétion ne fe 
fait avec une égalité confiante, il y 
§ des montais ou elles fout très abcnv. 
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dantes, d’autres où elles font extrê- 
mement ralenties, & cela dans celles 
qui ont des refervoirs comme dans 
celles qui n’en ont point. La même 
fecrétion fe fait dans quelques ani- 
maux avec refervoirs , dans d’autres 
fans refervoirs , & c’eft une loi conf- 
tante que quand l’emploi de l’hu- 
meur féparée eft tardif, la fecrétion 
fe ralentit > quand cet emploi eft 
prompt ou répété la fecrétion eft ra- 
pide. Cette inégalité dans le befoin 
& le tems des excrétions étant iné- 
vitable , il falloit néceffairement que 
les organes fécrétoires fuflent arran- 
gés de façon à pouvoir opérer avec 
plus ou moins de viteife. La fecrétion 
de' la falive en fournira un exemple 
fenfible à quiconque y réfléchira ; 
l’homme qui ne fait qu’un repas & 
un gros repas par jour, en employé 
plus dans une heure que dans les 
autres vingt-trois heures du jour -, ce- 
pendant la fecrétion fe fait continue- 
ment, mais fe fait moins abondam- 
ment j les canaux fa! ivaires, car il n’y 
a point de refervoirs, fe rempliflent 
autant qu’ils peuvent l’être ians diften- 
fion dôuloureufe ; leur évacuation eft 
fins doute continue , puifque la bou- 
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le eft toujours hume&ée , mais très 
nte ; le fang qui fe préfente aux 
rganes fécrétoires pendant ce tems 
e calme n’y laiiTe pas tout ce qu’il 
oufroit y laiifer fi quelque chofe 
ollicitoit une évacuation plus abon- 
lante , une plus grande quantité de 
lnig repafle alors dans les veines fans 
laffer par le point où la fécrétion 
Te Fait.. Le befoin de falive arrive, les 
canaux bien remplis fe vuident d’abord 
avec force , & la fécrétion fe faifant 
avec beaucoup de viteffe, fournit pen- 
dant très-long-tems fans que fes four- 
ces paroiffent tarir. L’enfant au fein 
ne crache jamais , & ne mâchant rien 
employé peu de falive; dès qu’il vient 
à pouffer les dents , & qu’il a un fti- 
mulus continuel dans fa bouche , il 
peut faliver prefque continuellement 
& très abondamment, jour & nuit, 
plufieurs mois de fuite. Il en eli, ou 
au moins il me paroit qu’il peut en 
être parfaitement de même du fluide 
nerveux quoique la féparation pa- 
roifle s’en faire par une autre rnécha- 
nique , elle eft contiuelle (z), mais 


(* ) Continua ejijccretio jiuidi nervei in 
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il y a des tems où elle eft très lente, i 
où elle ne fe fait qu’en petite quan. 
titc ; les tubes nerveux s’empliflent 
autant qu’ils peuvent l’ètre fans dou- 
leur ; l’évacuation qui s’en fait eft 
très peu confidérable , mais il eft 
plaufible qu’elle eft cependant habi- 
tuelle , foit qu’elle fe iaflè par les 
vailfeaux abfotbans , que ,1’on ne peut 
fans doute pas refufer aux parois des 
tubes nerveux , foit qu’elle fe fafle 
par leurs extrémités ouvertes ou dans 
les mufcles ou dans les différentes 
cavités > & cette petite évacuation ha- 
bituelle, imperceptible, involontaire 
eft peut-être néceiîaire pour préve- 
nir les inconvéniens de la lïagnation , 
pour entretenir la fécrétiôn , pour 
maintenir le bon état des mufcles, 
pour aider les fondions de tous les 
organes j elle eft entretenue par la 
preflion même des vailfeaux du cer- 
veau } par la force de la circulation 

fubjïantia corticali. Continuus efl ingrcffht 
finidi nervei ex cortice in mcdullam. Coru 
tininis cji ingrejjus fiuidi ner vei ex mcduHâ 
in fibras meduilaret nerverum. ARNOLD. 
De mol U jiuidi nervei $. 9. 
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à laquelle les plus petits vaiifeaux ar- 
tériels ne font jamais entièrement 
fouftraits; par PaCtion des vaiffeaux 
qui font dans leur voifinàge , ou dans 
leurs enveloppes même* par PaCtion 
des mufcles entre lefquels il palfent : 
ainfi on voit qn’il y a trois efpeces 
de mouvement dans les efprits ani- 
maux, i°. Celui dont je parle actuel- 
lement qui eft un mouvement pro- 
greflif très lent, mais habituel, ana- 
logue à celui de la circulation (a). 

2°. Un mouvement progreilif très 
vif, qui opère le mouvement mufculai- 
re, & qui leur eft imprimé par PaCtion 
du fenforium commune , foit que cette 
acftion foit déterminée par la volonté, 
foit qu’elle foit la fuite néceffaire d’une 
irritation méchanique , car il eft diffi- 
cile, comme je l’ai déjà dit, de mé- 
connoitre Pexiftence de cette derniere 
force , & dans le fenforium, & dans 
la moelle de l’épine, qui a avec lui 
quelques fonctions communes , mais 
lion pas toutes. 

(a) M. Lieutaut a déjà très bien vil 
que ce mouvement progreflif devoit être 
çrès lent. EJJais Anatom , p. $97. 
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3*. Le mouvement ofcillatoire des 
parties au cerveau occasionné pat l’ac- 
tion des objets externes. Ces mou- 
vements ont été très bien vus pat 
Mr. Haller ( b ) , & par M. Arnold 
qui ne fe trompe qu’en croyant le 
mouvement naturel conftamment uni- 
forme i & en admettant les veines 
nerveufes dont je crois actuellement 
la non exiftence prouvée ( c ). 

Quand le befoin augmente, la fé- 
crétion augmente en proportion de 
ce befoin j l’adion mufculaire long- 
tems foutenue détermine une fécré- 
tion beaucoup plus abondante, com- 
me l’irritation de la gencive déter- 
mine une plus grande évacuation de 
falive, mais d’une autre maniéré i 

(b) L. 10. feèt. g. §• 19, 

Çc) De motîi fluidi nervei per fibras 
nervorum. §. 24. 2 6. 29. ;o. Fluidum ner- 
vcum vl movente naturali , flbi fcmper 
tquali , per cylindraccas fibras medullarcs 
nervorum fertur aquabili cclcritate. In fenfh 
cugctur celerUas quâ cum fluidum ncr- 
veum movctur per fibras nervorum redu - 
centes ab organô ad enccphalon. In motù. 
producendô augetur celeritas motàs fluidi 
nervei quâ fertur per fibras medullarcs ad» 
ducentas ad fibram rwfwlarcitp. 
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l’irritation eft dans l’organe fécrétoire 
même, & eft accompagnée d’une er- 
reur d’idées confidérable, comme dans 
les maniaques, elle peut fe foutenir 
pendant des mois entiers ; s’il y a 
.une ceflation de ftimulus très longue, 
elle peut pendant tout aufli long-tems 
être réduite à la plus petite quantité 
poffible. La fécrétion eft plus abon- 
dante partiellement , fuivant les par- 
ties où le befoin exifte. Mais quoi- 
que cette fécértion puifle être foute- 
nue & continuée très long tems , par 
des irritations extraordinaires , il n’en 
eft pas moins vrai que dans l’état 
ordinaire elle a Tes bornes , qu’on ne 
peut point outre paifer fans que la 
machine en fouftre > il faut qu’il y 
ait dans le fang une certaine quantité 
de matière déjà élaborée à un certain 
point par les autres organes, pour 
que le cerveau puiffe préparer la quan- 
tité fuffifante d’efprits animaux i ainfl 
quand l’aélion s’eft foutenue un cer- 
tain tems, la réparation des efprits 
animaux eft beaucoup' moins abon- 
dante; les tuyaux nerveux ne font 
pas a beaucoup près auiii tendus | 
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les impreffions des objets s’émbuflent, 
& deviennent plus foibles ; l’adion 
néceflaire pour foutenir les mouve- 
mens mufculaixes qui ont toujours 
lieu chez l’homme qui n’eft pas dans 
l’attitude d’être couché, s’affoiblitj 
les mufcles ceflent d’agir & les par- 
ties qu’ils foutenoient tombent par 
leur propre poids. Dans cet état l’appli- 
cation d’un fort flimulus peut réveil- 
ler la fécrétion, & ranimer tous les 
mouvemensî fans cela, elle fe ralentit 
peu-a peu , & fe réduit bientôt au 
tnoindre degré pofliblê* l’animal s’en- 
dort ; & l’élaboration par les autres 
vai fléaux continuant pendant ce tems- 
là, la mafle des humeurs fe trouve 
repourvue de parties propres à la fé- 
«rétion; elle recommence, les tubes 
nerveux fe rempliflent de nouveau 
à ce point qui rend toutes leufcsi ac- 
tions les plus aifées pofhbleç} dans 
cet état la plus légère caufe externe, 
ou le (impie malaife qui refulte , pour 
une machine très délicate, du befoin 
d’adion rend l’aptitude aux fenfationsj 
on eft prêt à recevoir toutes les im- 
jpreflions , & à exécuter tous les mou*. 
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vëmens ( d ). ; on eft reveillé. Si quand 
la majeure partie du cerveau dort il 
relie quelque irritât ton dans quel- 
que partie du feuforium , le fluide qui 
s-’y trouve encore aura quelque mou- 
vement & il s’y fera un peu plus de 
fecrétion qu’ailleurs i mais ces mou- 
vemens feront irréguliers , & ils ne 
donneront à l’anie que des idées in- 
connexes , c’eft les rêves. Si les par- 
ties du fenforium qui lui ont fait ap- 
peicevoir plulieurs heures le même 
objet, ne viennent pas à ce degré de 
calme auquel reviennent toutes ■‘ les 
autres , elles éprouvent des mouve- 
mens femblables à ceux que l’objet 
leur faifoit éprouver > l’ame jugera 
qu’ils dépendent du même objet com- 
me elle juge que les nerfs irrités dans 
le tronçon d’un bras amputé , fouf- 
frent à tel ou à tel doigt parce que 
c’eft à ce doigt qu’elle avoit accou- 
tumé de rapporter la caufe de ce mou- 
vement i elle croira voir ces objets, 

'k 

( d ï II me paroit que tous les phénomè- 
nes du fommeil dans les differens âges 
& les différentes circonftances peuvent s’ex- 
pliquer aifément , mais ce n’elt pas ici le 
lieu de le faire. 
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& différons faux mouvemens dans le 
cerveau , joints aux différentes fauffes 
liaifons que Pâme en fera , produiront 
les rêves les plus foutenus & les plus 
fantaftiques , qui nuifent toujours, 
parce que ces faux mouvemens fati- 
guent les organes & troublent la fécré- 
tion. 

Après ces nuits rêvantes on n’effc 
pas repofé, parce que l’on n’efl: pas 
parvenu à ce degré de calme néceflaire 
pour que l’organe de la feparatjon 
reprit toutes fes forces ( e), & que la 
réparation fut fuffifante. 

Mais, dit-on encore, la réparation 
du fluide nerveux ne doit - elle pas 

> I ‘ 

(e) Toutes les parties du corps perdent 
par l’adion , c’eft ce qui les met dans le 
cas d’avoir befoin de fe reparer par la nu- 
trition, mais la réparation ne peut bien 
fe faire que dans le repos; ainfi quand une 
partie refte long-tems en adion elle perd 
trop fans repàrer , cela apporte néceflaire- 
ment du changement dans fon organifa- 
tion, & fon organifation changée doit alté- 
rer fes fondions ; on doit comprendre par- 
la comment l’adion du cerveau trop con- 
tinuée peut déranger les facultés pour tou- 
jours. Je rappellerai ce principe en parlant 
de là folie. 
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être îmmenfe, & le cerveau peut -il 
y fuffire ? Cette objection eft la plus 
futile de toutes celles que l’on peut 
propofer; nous ne favons pas com- 
bien il faut peut-être peu d’efprics 
animaux pour produire l’a&ion mut 
culaire la plus forte, & nous voyons 
en général que des cavités auflx im- 
perceptibles que celles des nerfs, qui 
n’ont qu’un rapport infiniment petit 
proportionnement à la cavité des vaif 
féaux fanguins qui fe portent au cer- 
veau , ne peuvent faire qu’une diffi- 
pation peu confidérable, en comparai, 
ion de la fource qui les fournit. 

Si quelque caufe maladive impri- 
me au fenforinm des mouvemens in- 
dépendans des objets externes , il en 
réfulterit toutes les efpéces de délire , 
comme on le verra ailleurs. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur 
la nature & la façon d’agir des nerfs ; 
je vais finir cette partie par quelques 
remarques fur les ganglions & fur les 
enveloppes des nerfs qui font fouvent 
le fîege de leurs maladies , & palfer 
enfuite à un court, tableau des fonc- 
tions des nerfs. 


i2o Description 


Article XII. 

Des ganglions. 

§. 242. J’ai donné une définition 
ou plutôt une defcription des gan- 
glions § 26 , je voudrois pouvoir dire 
ici quel eft: leur ufage; mais la phyfio- 
logie n’eft pas encore allez avancée pour 
cela, peut-être même qu’on l’igno- 
rera toujours. Cependant parmi des 
fyftêmes erronés on trouve des con- 
jeélures heureufes ; je dois rendre 
compte des uns & des autres. 

Les ganglions ont déjà été connus 
de Galien. Il donne une idée de 
leur ftru&ure qui pourroit faire con- 
jedurer ce qu’il penfoit de leurs fonc- 
tions (/) j ce n’eft cependant pro- 
prement qu’à F A L L O P E qu’il faut 
commencer leur hiftoire i il auroit 
même voulu s’attribuer leur décou- 
verte , mais Vesa le la revendiqua 
pour Galien. Eustache en a exac- 
tement 

(_/*) De ijfu partium. 1 . 16. ch, ç. il croit 
que les nerfs groflliTenc un peu dans le gan- 
glion puifqu’il les trouvoit plus gros à leur 
fortie qu’à leur rentrée. Chart. t. 4. p. 681. 
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tement connu plufieursj Villis & 
Vleussens (g) les ont décrit ; ce 
dernier dit même que les nerfs font 
' réunis dans les ganglions fous ces en- 
veloppes pleines de fang pour rece- 
voir quelque avantage de cette efpécè 
de fomentation fanguine qui ranime 
leur force languiflante. Quelques an- 
nées après , Lancisi s’occupa de leur 
nature, dans une lettre à M. AIor- 
gagni (fc)j ~ négligea les objets 
les plus eflentiels, la diftribution , le. 
partage & la fortie des nerfs j & ju- 
geant mal , il crut voir une tunique 
^mufculaire qui n’exifte jamais (i) * 
& à laquelle il donne l’office d’aider 
par fa contradion le mouvement du 
fluide nerveux , comme le cœur déter- 
. 1 .*:•» . ' 

J K De nervis. 1. j. -chap. ç. p. 189; J 

(h) 'Dijfertatio epijlolaris Rom. 171?.' 
Morgagni adverfaria anatomica n. 5. 
p. uo.&c. 

(i) Les anatomiftes modernes qui ont 
examiné le ganglion en fuivant fa deferip- 
tion l’ont trouvée très erronnée Voyta une 
très bonne differtatïon de M. Haase. De 
jjùnqliis nervoium Leipfith 1772. mais otj 
doit dire que vraifemblablement M. La>u 
Çïsi n’avoit pas fait les difkftions lui. 
inertie. 

Tom. L Part. II. F 

- t 
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mine celui du fang, & d’être en fub- 
fidc au cerveau pour déterminer le 
fluide nerveux au gré de 1&, volonté; 
mais outre que cette membrsflie muk 
culaire ell une chimère, outre qu’il 
elt ridicule de vouloir faire aider le 
mouvement nerveux qui ri elt plufs 
prompt que le mufculaire par ce der-r 
nier, ce qui revient prefque à faire 
opérer la cauTe par l’effet ; les 'gan- 
glions ne fe trouvent que peu. dans 
les nerfs qui opèrent les mouvemens 
volontaires , mais prefqu^ unique- 
ment dans ceux qui opèrent les mou-? 
vemens vitaux ou naturels fur lefquels 
la volonté n’a aucun empire (Æ); 
ainfi ce fyftèmc ne devoit être connu 
cjue pour être rejetté, & il eft fort 
étonnant que de nos jours on l’ait 
de nouveau adopté (/), & que M. 

( k ) Nous verrons plus bas un fyftême 
„ Fondé fur cette obfervation , & diaraétra. 
lenient oppofé à celui de Lancisi. 

(/> Le Cat DHTertation fur la fenfibi T 
lité des méninges &c. art. $. il eft vrai 
que M. Le Cat change le fyftême de Lan! 
CISI , en dïïant ; le ganglion ri eft que lè 
tronc nerveux dcocnu. rnufculcux eft comme 
glanduleux, p. 225. expreflion que je nè 
comprends pas. . , J “ 
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Winslow lui - même ait paru l’ad- 
mettre (nt). 

§. 243.- M. Gorter dans fan com~ 
pend & dans fa chirurgie , ouvragt 
que j’ai déjà cité & qui deviroit être 
plus étudié qu’il ne l’eft par les m&. 
deèins (n) , partant d’un principe 
vrai, & que j’ai indiqué plus haut* 
qui eft que l’aétion des vaiffèaux faif- 
guins aide au mouvement progrelTif 
du fluide nerveux, & remarquant qiiê 
l’action des vailTeaiix fanguins qu’ils 
reçoivent à leur fortie du; crâne , doit 
s’aifoiblir peu-à-pëu & devenir inca- 
pable d’opérer cet efl'et., a erîi que 
les ganglions étoient un magazin où 

.« ' y,t\ U{1 .. 

fin) Traité des nerfs. §. 364. t. 2. p. 
ççç. II avoir 'même ajouté au fyftême de 
Lancist y il*tféconrtdiffoit dah$ les ganglions 
un mélaqge de Aitftance cendrée- &■ de fubt 
tance médullaire, où fe féparoiçnt des eÇ. 
prits animaux comme dans autant de petit» 
cerveaux. Traite delà tête. n. iaç. M. ÀioR- 
GaGNI qui ^lans Tes premiers ouvrages ‘avoit 
lai flé entrevoir un léger penchant à adopter 
fte fyllùme, s’en défend dans ftwdflrniefc 
ouvrage. . i 1; li îl: l t .. ' ■ 

<- v n ) ^mrg^rmw- § 799. «00. go*; 

Compend t. r. trait. 17, où il y a- d'excel- 
lentes chofes fur les nerfs & les ganglions* 

F 2 
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ils pafloient pour y recouvrer de nou- 
veaux vaiflfeaux fanguins , donc il 
voyoit en effet que les membranes 
des ganglions étoient extrêmement 
garnies ; & l’on pourroic faire une 
.remarque en faveur de ce iyftème , 
que l’auteur ne paroit point avoir fai- 
te, c’eft que les nerfs qui fe diftri- 
buent aux mufcles dont l’adion peut 
fans doute fuffire.pour aider ce mou- 
vement progrelfif , n’ont point de gan- 
glions qui fe trouvent tous dans les 
nerfs moins expofés à l’adion mufeu- 
laire ; mais (ï d’un autre côté on 
obfcrve , que les enveloppes ner- 
veufes ne font point bornées aux vaif- 
feaux fanguins qu’elles reçoivent à 
leurs origines , mais qu’elles en re- 
çoivent de nouveaux dans différens 
endroits de leur route, on verra que 
le befoin auquel M. Gorter vou- 
loit pourvoir ne fubfifte pas} & en 
faifant attention à ce que nous con- 
noifTons des ganglions, on verra que 
quoi qv’iîs foyent garnis de plusieurs 
vaiffeaux fanguins, cet appareil ne 
peut pas être deftiné à en regarnir 
•les enveloppes nerveufes i la nature a 
employé tm moyen plus (impie pour 
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cela, c’eft de leur en donner, comme 
on vient de le dire, qu’elle tire des 
troncs voifins , & qui s’y portent direc- 
tement de djftances en diftancesj ainfi 
ce fyftème n’eft point le vrai. 

§. 244. Celui qui regarde les glan- 
dions comme des organes fécrétoires 
eft encore plus dénué de fondement, 
puifqu’outre les nerfs , les, vaifleaux 
fanguins & un tiflu cellulaire fort fer- 
ré, fubftance plus étrangère qu’au- 
cune autre -aux organes fécrétoires, on 
n’y trouve rien î & M Meckel l’a 
fort bien remarqué dans fon mémoire 
' fur le nouveau ganglion du fécond 
rameau de la cinquième paire ( o)j 
ceux qui croyent, dit-il , qu’il fe fait 
dans Tes ganglions une nouvelle fé- 
crétion du fluide nerveux, fe fondent 
fur ce que lès ganglions ont un plùà 
grand nombre de vaiifeaux , & une 
couleur plus rouge que les nerfs 5 mais 
cette conclufion n’ett nullement jufte, 
puifque les organes qui fervent à la 
fecrétion des efprits font d’une fubf- 
tance fort tendre , au lieu que les 

* *'f • ‘ 

( 0 )' Mémoires de Berlin, pour 1749; 
$• 13. 
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ganglions ont une dureté toute par- 
ticulière. 

§. 24 .Ç. M. Tarin tomba dans une 
erreur bien oppofée à celle de M. 
'Winslow» & au lieu d’en faire, de 
petits cerveaux , il établit que ce h’éto'it 
pas même des parties' cflcntiellcs , ni 
or^anifées ,< mais des efpeces de callpi 
fîtes, ou de tumeurs accidentelles j for- 
mées parle tiraillement , le frottement^ 
la comprejjion , , ou d’autres, mouvement 
rnêchaniques i on croiroit que M. Ta- 
rin, parle des ganglions qui fe, for- 
ment ordinairement après quelque 
accident dans les gaines des tendons 
des. bras ou des jambes. L’organifa- 
tion reguliere des ganglions ? leur 
nombre à-peu-près, toujours le même, 
deux circonftances qui .ne. , dénotent 
pas des formations accidentelles, le 
rapport aflfez généralement confiant 
entre la groifeur des uns & des autres, 
la pofition des plus importans parmi 
jes parties les plus molles de tout le 
corps * Timpoiïîbilité de croire que les 
.nerfs pqflent liipporter des frotte* 
mens affez conddérables pour y pro- 
duire de§ cals fans que leurs fondions 
èn furent léfées , l’eiFet de ces gan- 
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glions morbifiques qui fe trouvent en 
effet quelquefois, comme je le dirai 
ailleurs, & qui parafent les parties 
inférieures, comme M. Tarin lui- 
mème l’a vû j enfin l’obfervation conf- 
tante que les ganglions font , comme 
le cerveau & les nerfs , plus grands 
proportionnellement chez le fœtus que 
dans l’adulte, c’eft-à- dire , avant que 
la caufe qui doit les former ait agi 
qu’après ÿ on fera furpris qu’un hom- 
me qui avoit de la réputation en ana- 
t tomie ait pu imaginer un fyftëme 
nuffi dénué de toute apparence de vé- 
rité ( p ). 

- §. 246. • D’autres phyfiologiftes 
^voient cru que les ganglions ont été 
Joints aux nerfs pour en arrêter l’ébran- 
lemènt de peur que cet ébranlement 
porté jufques aù cerveau 11e caufàt 
quelque défordre dans l’origine com- 
mune des nerfs j mais , comme le 
remarque M. ’ M E c K E L ( q ) , 
cela ne. s’accorde point avec l’expé- 
rience, puifqu’on remarque au con- 

- (p) Ç’eft dans V Encyclopédie que ce 
fyftême e(i expofé an mot ganglion t. 7. 

{q)' Mémoire de Berlin pour 1749. me- 
me endroit. 

' f4 
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traire que les nerfs qui ont le plus 
de ganglions , comme le nerf inter- 
coftal font pafler avec beaucoup de 
promptitude & de vivacité les im- 
preffions dont; ils font eux -mêmes 
affectés aux autres nerfs avec lefquels 
ils ont communication & au cerveau. 
M. Meckel donne enfuite fon pro- 
pre fenti nient fur les ufages des gan- 
glions, & il leur en reconnoit trois 
(y). “Le premier eft de divifer un 
„ petit nerf en plusieurs autres nerfs* 
„ & d’augmenter pailla le nombre des 
„ rameaux nerveux; le fécond de faire 
„ parvenir les nerfs commodément 
„ par des directions différentes aux 
„ parties auxquelles ils font deftinésj 
„ & le troifiemë de réunir plufieurg 
„ petites fibres nerveufes ©n un gros 
nerf (s). Cet illuftre anatomifte étaye 
fon fyftême par l’expofîtion anatomi* 
que des ganglions. 

Le premier ufage lui paroit le prin- 
cipal , & jl 1’établit , parce que l’o» 

(r) Ibid. 14. 

(s) M. Chssexden anatomy. p. 247. a 
crû utile de faire remarquer que les gan- 
glions ne réuniffoient que les nerfs du même 
çôté, & jamais ceux de deux côtés. 
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voit que le nerf en entrant Hans le 
ganglion fe dépouiileide fon envelop>« 
pe ; qu’il s’y foudivife en plufieurs 
Cordons j qu’il en reiïbrt par-là même 
un plus grand nombre de rameau* 
qu’il n’y en étoit entré, & qu’ils en 
fortent tout revêtus d’une enveloppe 
moins denfè & plus rouge que celle 
qu’ils avoient dépofé en y entrant. Lq 
ganglion ophtalmique dans lequel il 
n’entre que deux rameaux en four.niç 
fix i le maxillaire n’en reçoit que trois, 
& il en refTort cinq, fix* quelque- 
fois fept. 

“ Le fécond ufage , celui de eon- 
„ duire des nerfs aux parties du corps , 
„ où il s’agit de difpofer des* rameaux 
„ en diiférens endroits, & avec une 
„ direction différente, mais en fai- 
„ faut partir ces nerfs du même point, 
x femble démontré par prelque tous 
„ les ganglions du nerf intercoftaU* 
w le ganglion méfenteri que, par exem- 
„ pie, envoyé pour ainfï dire , d’un 
„ même centre, & difpenfe des nerfs 
M dans toute l’étendue du canal des in- 
x teftins, au foy e, à la rate, aux rcins(/). 

( #J Las nerfs qui fortent du ganglioà en 

F 5 
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-•Si tous : ces rameaux avoient dû 
venir féparés du cerveau ,• suffi fins 
qu’ils le font après leur divifion , il 
auroit été à craindre que leur extrê- 
me fin elfe ne les rendit fu iets à beau- 
coup d’acoidens dont ils font à l’abri 
quand ils arrivent, prefque jufques 
au lieu de leur deftination i réunis 
en un feul cordon couvert d’une 
forte enveloppe. Ne pourroit-on pas 
rendre l’idée de M. Meckë ! é en 
comparant les cordons principaux- 
qui- arrivent au ganglion , à de grands 
aqueducs qui amènent l’eau dans des 
itéfervoirs communs, d’où la fliftri- 
bution •s’en fait aux diiférens appar- 
temens du quartier ? Et ne pour'roit- 
on pas ajouter que fi tous les nerfs 
qui fortent d’un ganglion confidéra- 
ble avoient dû venir du cerveau déjà 
/auffi divifés , il auroit fallu à chacu- 
ne de ces divifions Une enveloppe 
particulière, & que la fomme de tou- 
tes ces eiiveloppes auroit fait un vo- 
lume qui autoit pû être gênant dans 
plufieurs endroits ? L’épargne de ces 

fortent non feulement par fa partie infé- 
rieure, mais auüi par fes côtés. 
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enveloppes , ou plutôt de la place 
qu’elfés^auroieitt pris n’eft-elle points 
uii ides avantages dii ganglion '< -*» 

- Le trqiliéme ufugë eft celui de réu- 
li’ir pliifieurs fibres iierveufes en un 
gros nerf ; ufnge qui eft évidemment 
celui des ganglions des nerfs de l’épi- 
11e v & ce- font les -ganglions les plus 
firhples. Comme les nerfs qui fortent 
de là moelle épiniere ont des origi- 
nes diftsrêntés ,< & qu’il Mmportoit 
peut-être à la fureté des fondions , 
comme je l’ai dit plus haut, quecha-i 
que partie ëût des nerfs de ces diffé- 
rentes origines la hatüire s’eft' fetvie 
ifci dgs ganglions Coin me déf f *moÿëit à 
l’aide duquel les fibres d’une origine 
fe fiièknt à celles d’une autre pour 
faire des faiffeaux mixtes. 

§. '247. M. Z 1 N N , autre célébré* 
3nat0mifte .de Berlin, & ami de Mi, 
Meckel, dans un mémoire furies- 
enveloppes des nerfs ( zi) , acquièfce; 
pleinement à tout ce queM. Meckel’, 
a mis dans lui fi grand jour fur la 
dodrine. des ganglions, & fur leur 1 
Utilité i il infifte furtout fur la raa- 
'v - ï - b 

i.u) Mémoires de Berlin p. 1755.’- , * 

F 5 
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niere intime dont les nerf» qui vieil* 
jt.ent de differens troncs s’y mêlent* 
& il eft perfuadé qu’il ne fort du gan- 
glion aucun petit rameau qui n’ait 
reçu quelques fibres de tous les troncs 
qui aboutiffentà ce ganglion (x). Ce 
mélange eft bien plus intime que dans, 
les (impies plexus dpnt j’ai parlé §,. 2ji 
©u les troncs, differens qui les forment 
font plutôt pofés à côté l’un de l’au- 
tre, dit M. Zinn , eu Amplement, 
collés, que les fibres ncrveufes ne 
font mêlées entr’elles. 

. §. 248. Si ces obforvations ne don- 
nent pas tous les ufages des gan- 
glions., au moins, elles en donnent 


: "■ f >it . ; : i ■ : u!) i 

. (a?) Voici l'idée de ces deux Meilleurs ît 
il entre dans le ganglion ‘trois branches, 
n.erveufes, g. ex. comgofées chacune de qua- 
rante blets fous une enveloppe commune- 
dont ils fie dépouillent dans le gangRon\- foâe 
chacun; de ces . filets s’ifole ;. à la ferrie- 'dli 
gnnglion il fe reforme dp petite faifféaux-^j 
ina& beaucoup plus, petits &. plus ,nom^ 
breux;- au lieu de trois , ; il ç’en forme vingt,, 
mais au lieu de quarante filets * chacun n’èn 
a plus que .fix* deux de chaque tronc ; & 
«u lieu de trois enveloppes il s'en refôrme- 
Yingt auxquels la celluloûté du ganglion 
.içipft origines*, i. î.; , ■ U 
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Une partie i elles font utiles & il eft 
important de . les avoir faites > mais 
elles ne doivent point empêche* 
qu’on rte s’occupe à de nouvelles re- 
cherches fur les fondions de ces corps 
Singuliers. 

M. J^hnstone, célébré Médecin 
Anglois, s’en eft occupé dans un ou- 
vrage fort bien - fait j fou fyftème 
eft très ingénieux, & mérite d’ètre 
connu (y). Il part d’un principe très 
vrai* déjà indiqué plus haut; pour 
parvenir, dit- il , à laconnoiflance des 
ganglions , examinons quelles font 
les fondions & les caradéres des par- 
ties auxquelles fe diftribuent les nerfs 
qui en partent ; & en faifant cet exa- 
men , il trouve que ce font celles 
dont les mouvemens font absolument 
indépendans de la volonté, & dont 
les fondions font les plus importantes; 
dans la macHne •’ humaine , ' le cœur 
& les vifcétWs abdominaux } cette in- 
dépendance dans les mouvemens ne- 
dépendant point des fibres mufculai- 

{y ) An Çffatotp the ujc of the ganglion* 
*£ t/jc nerves by James Johnstone, jML 
IL Shfcwbury 177 n ['• 
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' rcs qui paroifftnt de même natureidanf 
ces ' parties que dans le&çtutres , elle 
ne peut dépendre que des nerfs ; mais 
ces nerfs n’oilt de càraâere diltindfcif 
que les ganglions; ne peut-on donc 
pas en conclure , que les ganglions 
font l'organe dont la nature fe J'er t pour 
rendre le mouvement du cwur & des 
intejiins abfolur^ent indépendant de lu 
volonté [s]. Il établit que c’eit l’intér- 
coftal , celui de tous lés* nerfs, comme 
le favent tous les anatomilles, qui a 
le plus de ganglions [ <*}, celui auquel 
ils parodient finguliérement aifedés, 
qui fournit la majeure partie des nerfs 
du cœur & des inteftins. 11 remarque 
que le ganglion lenticutaire fe diitri- 
bue prefqu’uniquement à l’uvée- dont 
le mouvement efl involontaire; que 

* -s . > --.V 

m[>] Ibid- fetft. ft. p. 19, 
fa] Super omnes nervos , inter cojlali , 
ganglia funt frequent tffînia , in çcrvicc qui- 
dc'm tria ,• in thorace , lunibis & petvi toi 
quot nervorum ex fpinali medullâ pr opali- 
nes intercojialis accipit ; tum in cordis vi- 
ciai â , Jub diaphragmatc t circà aster ne 
cœliacét & mefcntcricst 0 riçjinem , £«? circà, 
renem pajjîm. Hallür. £lcm. phyf t. 4.' 
p. 205. v '* ' 


j- 



I 



Digitized by Goojle* 



D B $ 1 N E RJ F S. I3f 

les nerfs que la huitième paire four- 
nit potir le cœur, 1 fe .perdent prêf- 
qu’entierement dans fes tégumens ; 
que la partie de ce nerf qui n’a point 
t de ganglions fe diftribue à l’orifice fil-’ 
périeur de l’çftomach , & eft pref- 
qu? entièrement deftinée au fènti menti 
que de là -il fe mêle à l’nitercoftal 
pour former les ganglions qui four- 
niffent aux inteftins r il ajbote que la 
partie des nerfs de l’épine qui Va à 
l’intercoftal a des ganglions, que celle 
qui eft deftinée aux mufc’es n’en a 
point i que l’irritation de la moelle 
épiniere;- met en convulfion tous ses 
mufcles exceptés le coêur & les intef- 
tins, &il en conclut que les ganglions 
font deftinés à ce que la partie de 
fes nerfs qui va à l’intercoftal par-^ 
tageât fon caraétere d’indépendance 
de la volonté , & que ce font ces gan- 
glions qui fouftraifent le côeur & les 
inteftins à l’effet de l’iritation de la 
moelle épiniere. 

Il ajoute encore que fans doute le: 
diaphragme auroit tiré tous fes nerfs 
de l’intercoftal, s’il avoit dû être en* 
tierement jouftrait à l’empire de la 
yolontéj mais que comme elle a un 
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certain empire fur fanion, Ve# 
ppur cela qu’il a reçu le nerf phré-< 
inique qui n’a point de ganglions*, 
Vn voit que M. Johnstone fait 
I utage le plus ingénieux de tout ce 
que l’anatomie & la phyfioiogie peu- 
vent lui fournir de favorable à foa 
fyltême, qui eftaffurément très digne 
de l’attention de tous les médecins; 
& M. Haller qui l’a connu , & qui 
le prefente fort en abrégé [fi], f en t 
tort bien les raifons qui ont pû don- 
Mer lieu de faire cette conjedure fut 
i ulage des ganglions, & ce qu’il en dit 
doit être placé ici, parce que e’eft 
line obfervation utile. 

Cette idée, dit-il, peut être venue 
du grand nombre de ganglions qui 
fe trouvent dans les branches des 
nerls fympatkiqoes; ils fout en effet 
beaucoup plus, nombreux que ne l’ont 
dit les auteurs. 

11 y en a plufleurs dans le pléxus 
cardiaque, les nerfs mous forcis du 
grand ganglion cervical fu-périeur en 
for aient a liez fouventj on en trouva 


TfiJ Supplément à l'Encyclopédie de P*. 
«a» Anjftexdaoi. 17.77^. . ... 
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dans les plexus qui embraient Partérë 
cœliaque, & les deux méfenteriquesj 
il y en a dans les plexus rénaux; mais, 
cependant ajoute -t- il,: cette hypo- 
théfe ne peut avpit lieu , 1 puifqu’il y 
a des ganglions dont il fort des nerfs 
évidemment dertinés aux mouvemens 
volontaires; & il fournit des obfer- 
vations anatomiques qui le prouvent ; 
le ganglion ophtalmique dont M. 
JuHNSTOîüfe borne l’ùfage au mou- 
vement de Tiris (û) qui îfeft poing 
fournis à la volonté , naît dit M. 
Haller de la troifiame paire , ou» 
feule, ou jointe à une branche de la- 
première divifion de la cinquième 
paire ; l’un ou l’autre de ces nerfs fe 
diftribuent à des mufcles purement vo- 
lontaires. Le nerf fphénôpalntin a des 
branches qui vont aux mufcles des 
paupières, à ceux du vifage, au tem- 
poral , au voile du palais &c. le nerf 
lingual a dans la glande maxillaire 
un ganglion dont les branches fe por- 
tent au mufcle génioglofle Do 


i h . 

PO C’eft Tans doute d’après l'expofé de 
Winm-Ow , que Ij/l. Jqhnstojje 3 écrit* 
frf} Ibid. 
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toutes 'ces ohfervations qui ne font 
pas parfaitement les mêmes, on peut 
conclure que M. Johnstone n’a pas 
donné alfez de force à; tous: les- faits 
qui font çpntre foniyftème; mais que 
ces iÊtksfjQepeiîidant , propofés par M. 
Haller & développés par M. Haase 
[<?], ne font peut-être pas abfolument 
lans quelque répliqué, & qu’ils peu- 
vent le raprocher } enfin fans avoir en- 
core rien démontré fur Pufagedesgan* 
glions, on peut dire que les obfer- 
vations de Al M. Meckel , Zinn 
& .Johnstone, méritent beaucoup 
d'attention* & un fait qui fera tou- 
jours certain , & dont je parlerai à 
propos de l’aélion mufculaire, c’eft 
que l’irritabilité dans lês mufcles vo- 
lontaires ne fe met en adidn que par 
le fecouçs de la liqueur uerveufe, & 
dans le. cœur & les- inteftins,, elle n’a? 
pas befoin de' cette liqueur } mais 
comme ces parties font celles dont 
les nerfs ont le plus dé ganglion, fil 
eft, évident que les ganglibns: fe .trou- 
vent dans les nerfs qui fe portent au* 
snufdes & aux fibres mufculaires qui 

CtJ §. 17* i8> 19- 20. 
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11’ont pas befoin pour être mis en 
jeu de Paêlion des nerfs. En ren- 
dant juftice à la fagacité de M. Johns- 
' if ONE & à ce qu’il peut y avoir d’utile 
dans , les vues on ne pe.ut pas fe 
diÈGmüler qu’il açlmèt dans les gan- 
glions une ftrü&ure abfoltimehf con- 
traire à tout ce que M. M. Monro, 
Haller, Mkckel, Zinn, Haase,' 
y ont vît, il adopte en partie l’erreur 
de "WlNSLOW en les regardant com- 
me de petits cerveaux ou des ger- 
mes de nerfs compofés d’un mélange' 
de fubftance corticale & modulaire [y]: 
mais cette ftru&ure ne feroit point 
néceflaire à fan hypothéfe, & l’u Pa- 
ge que cet habile écrivain leur aflï- 

f./] Sed. 6 . p. 79. & 8c. Dans plu- 
sieurs' 'chenilles les ganglion! tiennent lieu 
de Cerveau ; mais il eft 'vraifembtable , à 
en juger parles pofttiona , que ce que l’on 
appelle ganglion chez elle, n’eft point un 
organe fembluble à ce que l’on appelle gan- 
glion dans l’homme. Il ne faut pour s’en 
Convaincre que jetter un coup d’œil fur les 
admirables figures t. ’i: t. 4.’ dé la n'eui^ 
vîemè & ■‘ç & 6 . de la dixième planche de 
lVfr. Lyon et. Il eft bien naturel de 
croire que ces ganglions font des petits 
qçrveaux. ./ 
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gne ne paroit point incompatible 
avec ce que l’oii connoit de leur ftruc- 
ture. D’ailleurs quand il n’y auroit pas 
des ganglions à des nerfs qui font 
l’organe du mouvement volontaire, 
tous tranfmettent le fentiment des 
parties irritées au deffous d’eux aufli 
rapidement qu’aucun nerf des mufcles 
volontaires, ainfi les nerfs qui en par- 
tent, 11e fe terminent point à eux, 
ne leur doivent point leur origine, 
mais viennent directement du cer- 
veau, & paroifletit ne recevoir dans 
les ganglions qu’un nouvel arrange- 
ment. 

M. Haase médecin Allemand elfc 
!e dernier qui fe foit occupé de la. 
nature des ganglions dans une difler- 
tation que j’ai déjà Citée, & qui R 
été foutenue par M. Peschel. Après, 
avoir expofé les fentimens antérieurs 
à fa diiïertation , il rend compte de 
fes propres obfervations anatomiques 
fur l’homme , le bœuf & le cheval. 
Il s’eft fervi d’un moyen ingénieux 
Ü)i c’eft celui de faire amollir les 
ganglions dans une liqueur alcaline 
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& putride, dans un lieu médiocre- 
ment chaud; par-là il s’eft alluré i<?. 
qu’il n’y avoit dans les ganglions ni 
tendon, ni mufcle; 2°. que leurs en- 
veloppes n’ctoient qu’une cellulofité 
-plus ou moins dure ; 3 ®. que les 
fibres nerveufes en entrant dans le 
ganglion commencent par fe féparer & 
s’écarter, mais que bientôt elles fe 
rapprochent en fe croifant, & que de 
ce croifement il réfulte une efpéce de 
refeau nerveux, dont les mailles font 
remplies par une fine cellulofité, & 
duquel relfortent les diiférens cor- 
dons nerveux; ainfi il a vû comme 
M. Meckel mais plus nettement (h). 
M. Haase palfe enfuite à leurs ufa- 
ges; il admet les deux premiers afli- 
gnés par M. Meckel; il doute du 
troifieme , la formation de nouveaux 
rameaux formé des filets de diiférens 
rameaux; & il croit avec M. Haller 
( z), que fi ce mélange eit quelque- 
fois l’effet des ganglions, il n’en eft 

(h) Ce qu’il ajoute fur l’origine du tiffo 
eellulaire & des vaifieaox des différens gan- 
glions eft très bien vû , mais les détails en 
-feroient étrangers à cet ouvrage. 

{ i ) Eleni. Phyf. t. 4. p. 407. 
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pas le but ; il ne paroit pas non plus 
. perfuadé que les fibrilles nerveufes 
fe trouvent auiïî dépouillés de toute 
enveloppe que "l’a crû M. Zinn. 

Si fans avoir fait moi- nfêmé les mê- 
mes recherches anatomiques que ces 
Meilleurs, il m’eft permis de dire ici 
ce que je perife fur cette matière, 
j’avoue que je fuis très porté à croire 
le dépouillement aulfi complet que 
l’admet M. Zinn, & là nouvelle com- 
binai fon des cordons par le mélange 
des différens filets fèlfe que'M. Meckel 
l’établit ; cette combinai fou me paroit 
une i'uite du principe de fageife qui 
a voulu , comme je l’ai fait fentir plus 
haut (§ 246. )-que tous les nerfs eh 
général & furtout les plus iniportans 
tirafTeiit leurs origines de differentes 
racines ; que ceux du cœur, le plus im- 
portant des organes , vinflent du cer- 
veau , du cervelet , de Ja moelle 
épiniere, afin que, par cette multitude 
de fourcés differentes, ils ne fuffent 
pas çxpofés : au danger qu’ils çour- 
roient, fi ne tirant leurs nerfs , que 
d’une fource , -cette fource étoit venue 
à fouffrir. Je ne ferais point éloigné 
non plus de penfer que quoique le 

' / 


Digitized by Google 



t 


i:n i s 'N e n f & 14& 

fyftème de M. Johnstone ne foit 
pas abfolument exad , il fe pourroit 
cependant très bien que les ganglions 
«ontribuaffent un peu à modérer itàc- 
tioii de la volonté far; les parties qui 
ont habituellement un mouvement 
involontaire p mais je n’envifage tout 
cela que comme des conjectures plus 
ou moins probables , & l’on peut con P 
dure! des obfervations; de M. Haasè 
qui paroit être celui qui a le'-pluà 
anatomifé les ganglions (k) , que 
nous riei tirerons peut+ètre.ijamais de 
la connoiflance que nous pouvons 
obtenir de leur -itruCture, une par- 
fit-) M. TournatoRïS. célèbre méde- 
cin d’Aix en Provence, qui s’occupe de l’ana- 
tomie; fine avec le plus. grand j fucçès,. & 
qui pafie pour avoir porté Tarü des injec- 
tions plus loin' que l’on nV fiait encore , 
qui a beaüéOup : travaillé fur des nérfs , & 
qui en a trouvé la ftruéture différente de et' 
qu’on l’avoit vue, fe fiera fans doute au® 
occupé des ganglions, & il fapt. efp.érer 
que quand. il, r voudra . bien., ^aire^part-, 
fies découvertes , ' il éclaircira ^.bejuçou» 
d'ôbfcurités; deux de fies pièces injectées 
qu’il avoit eu la politelïede rt’envôÿêr ont 
effuyé des accidbns qui ne m’ont pas per- 
mis de profiter de ce travail. « 
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Faite connoiflance de leurs ufages , & 
que cette connoiflance ne peut vrai- 
femblablement s’acquérir que par 
d’heureufes obfervations fortuites, ou 
par une fuite d’expériences , dont la 
pratique feroit fi cruelle, qu’on ne 
pourroit s’y déterminer que par la 
certitude d’une utilité qu’on ne doit 
peut-être pas trop le promettre de 
toutes les découvertes polfibles fur ce 
iujet. .• 

w • : O «■ « : 

Article XIII. 

■ * Des enveloppes des Nerfs, 

§. 249. Les enveloppes des nerfs 
étant le liège de plufieurs maladies 
qui influent fur leur aétion , il faut 
pour faifîr mieux les caufes de ce dé- 
rangement, donner quelques détails 
fur ces enveloppes que. je n’ai fait 
qu’indiquer plus haut §. ig. 

- On avait vu de tout tems que les 
nerfs avoient des enveloppes mem- 
braiieufes très fortes , ' qui les accom- 
pagnoient depuis leur fortie du cer- 
veau jufques à leurs detnieres rami- 
fications j ou avoit vû évidemment 

que 
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ue ces enveloppes leur étoient four- 
ics à leur forde du cerveau , par les 
lèraes membranes qui enveloppoient 
; cerveau, & l’on n’avoit pas douté 
ue ces membranes ne fe prolon- 
eâffent avec eux , & ne leur fervif- 
;nt d’enveloppes dans tout leur cours; 

étoit fi facile de le voir ainfi,, fi 
ifficiîe de le voir autrement, qu’il 
’eft pas étonnant que depuis Ga- 
[EN jufques à nos jours, tous les 
latomiftes ayent été d’accord là deflus. 
ette idée étoit venue vraifemblablc- 
ent, dit M. Haller, de i’infpee- 
on du nerf optique qui eft le plus 
ciie à ob fer vep, & pour lequel elle 
t vraye ( / ) ; on en étoit même fi 
invaincu que quelques médecins lta- 
:ns , & d’après eux M. "Winter 
lébre médecin de Leÿde , & quel- 
les autres moins connus , avoient 
û que la dure-mere étoit le vrai prfh- 
pe du mouvement & du fentirrvent, 
que les nerfs n’en étoient les or- 
nes qu’autant que leurs enveloppes 
oient des prolongations de cette 

(/) Elément. ThyfA. io. feft. 6. §. ç, 
*• P- *9- ;, v> ,j , 

Tome I. Part. IL G 
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membrane. M. Haller , celui de tous 
les phyfiologiftes , & peut-être de tous 
les phyficiens , qui a le mieux fçû dé- 
pouiller toutes les opinions du poids 
de l’autorité , pour les rappeller à l’exa- 
men de Pobfervation & de l’expé- 
rience, eft proprement le premier (m) 
qui ait douté de la vérité de cette afîer- 
tion , & qui ait foubçonné qu’à leur 
fortie du crâne, les membranes du cer- 
veau abandonnoient les nerfs , & qu’ils 
n’étoient plus revêtus que d’une fim- 
ple cellulofité. 11 paroit qu’il a été 
conduit à cette idée par l’examen du 
nerf intercoftal , qui traverfe le trou 
par lequel la carotide interne entre 
dans le crâne , fans être revêtu d’au- 
cune enveloppe («) ; & M. Zinn , un 
de fes éléves les plus diftingués , tra- 
vaillant d’après cette idée , a trouvé 
l’ancienne opinion abfolument faufle 
& a établi la véritable nature de leurs 
enveloppes , dans un mémoire pré- 


(m) Fallope paroit avoir foubqonné 
la vérité , mais il ne l’avoit pas connue , & 
depuis foi perforine n’avoit eù dç doutes 
là-delius. 

(n) Ibid. p. 19t. 
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f . , , , 

renté à l’académie Royale de Berlin (0). 

Les obfervations de M. ZiNN re- 
mues & adoptées d’abord par prefque 
tous les anatomiftes (f>), qui ne pu- 
rent pas fe refufer à leur évidence , 
ne nous laiffent rien à délirer fur cet 
objet. Je n’entrerai point ici dans les 
mêmes détails que lui , ils feroient 
inutiles j je me borne aux objets 
eflentiels. . 

i*. Au fortir du cerveau tous les 
nerfs font un peu de chemin , enve- 
loppés par la feule pie-rnere qui réu- 
nit les différens paquets en un feul,* 
mais bientôt, plus tôt cependant pour 
les uns que pour les autres , la dure- 
mere leur fournit une autre en- 
veloppe qui les accompagne jufques 
à leur fortie des os du crâne; à cette 
fortie, fa membrane extérieure fe réflé- 
chit fur le* os du crâne, & fa partie 
intérieuie revêt encore le nerf com- 
me un étui, pendant un court efpa- 

(0) 17;?. Voyez mémoires ce Berlin , 
dans la colleét. Académique, t. 1. p. 4 î 8* 
(p) M. Le Cat ell , je crois, lç feul 
qui ait écrit contre ce fyftême ; mais on voit 
par différentes differtations que l'école de 
Leide ne fut pas des premières à le recevoir. 

G l 
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ce, & c’eft ce qui a donné lieu à fan» 
cien fyftême. 

2°. Après avoir fait un peu de che- 
min avec lui , plus tôt dans certains 
nerfs, plus tard dans d’autres, elle perd 
fa forme, devient plus lâche, plus 
mince; & au lieu de la dure-mere» 
on ne trouve plus qu’une (impie toile 
celluleufe qui peut fe gonfler , qui eft 
entièrement femblable à la toile cel- 
luleufe qui entoure par-tout les muf- 
clés & les autres parties du corps 
humain, & qui fe confond pleine- 
ment avec celle des parties circonvoi- 
fines ; en un mot, on n’a plus rien 
de la dure-mere, ce n’eft plus qu’une 
fimple cellulaire. 

3°. La pie - mere , après qu’elle eft 
fortie des os du crâne, celfe aulfi com- 
me la dure-mere, & eft remplacée 
par une autre membrane celluleufe. 
M. Zinn n’a pas vu que l’arachoide 
fortitdu crâne. Mais M. Haller ( q ) 
croit que la plus fine des cellulofités , 
celle qui joint les plus petits cordons 
enfemble, eft une continuation de 
l’arachnoide. Le nerf optique , com- 

(?) Lib. 6. fed. 6. t. 4. p. 189. 
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me on l'a déjà dit, eft le feul que la 
dure-mere n’abandonne pas; elle l’en- 
veloppe, comme une èfpece d’étui jut 
quesà fa prunelle de l’œil; & l’inter- 
coltal eft le feul qu’elle n’enveloppe 
jamais; il fort à nud <tu crâne, & à 
fa fortie, il fe revêt de la membrane 
cellulaire comme les autres. 

4 9 * » Quand les nerfs font fortis 
„ du crâne, leurs filets médullaires 
„ font liés entr’eux par une cellulo- 
„ fité d’autant plus fine, que ces filets 
„ eux-mêmes font plus petits; de fa- 
„ çon qu’en examinant la Itrucfture 
„ du plus petit filet que l’on puiife 
» découvrir avec le microfcope , on 
„ apperçoit toujours une code cellu- 
35 leufe d’une extrême fubtilité qui 
„ entoure ce petit filet, & le joint 
„ aux autres; ces filets fe réunifient 
33 pour en former de plus confidéra- 
» blés , qui font unis à leur tour par 
„ un tiflu cellulaire plus fort ; juf- 
» ques-à-ce qu’à la fin une derniere 
„ enveloppe celluleufe, épailfie & com- 
,3 me durcie par l’aélion des mufcles 
, circônvoifins, fournifle une enva- 
> loppe univerfèlle continue à la toile 

G 3 
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„ plus fubtile , qui eft entre-laflee 
„ parmi les moindres filets ( r ). 

S*. „ Dans certains nerfs, cette en- 
„ veloppe a plus d’épaifleur & de foli- 
„ dite} dans d’autres, on la trouve 
n plus molle & plus déliée, fuivant 
M que les nerfs fe diftribuent dans 
„ telle ou telle partie} elle a fa plus 
„ grande confiftance dans les nerfs 
„ qui fe répandent entre les mufcles* 
„ afin que leur portion médullaire 
„ ne foit point olfenfée par la con- 
„ tradion de ces mafles charnues , 
„ ou par quelque accident externe ; 
„ elle efi plus molle dans ceux qui 
„ fe rendent aux vifceres & fur-tout 
„ dans l’abdomen; parce qu’étant plus 
„ profondément fitués, ils font plus 
„ à l’abri de toute léfion , aulîi bien 
„ que ceux qui entrant dans l’orbite 
„ ne traverfent que de la pure graille. 
Mais elle n’eft nulle part aulii déliée 
& auffi molle que dans les nerfs qui 
palfent par des cavités entourées de 
toute part d’os & par des canaux 
olfeux, comme dans le feptieme, & fur- 
tout dans fa portion molle} dans le 


(r) ZlNN ib. p. 44*. 
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:ond rameau du cinquième , qui eft 
îfermé dans la cavité fphéno-pala- 
te, & fur-tout dans l’intercoftal. On 
ferve la même chofe dans les nerfs 
rdiaques, placés de façon qu’il eft 
ipoilible qu’il leur arrive quelqu’ac- 
lent. Mais ces mêmes nerfs fi mois , 
and ils font par leur pofition à 
bri des impreftions , prennent des 
mibranes très -fortes, quand ils fe 
pandent dans les mufcles, comme 
. le remarque fur le premier & le 
;ond rameau de la cinquième paire, 
fur le nerf dur de la feptieme. 

6 °. C’eft par le moyen de la même 
bftance celluleufe , que les nerfs 
nt liés de côté & d’autre aux par- 
is circonvoifines , comme le nerf 
rphragmatique au péricarde; lehui- 
:me à l’œfophage ; & les méfenteri- 
es qui partent du ganglion lèmi- 
naire aux tuniques des grandes ar- 
res, qui vont fe rendre aux vifeeres 
.l’abdomen. 

§ 2 fo. Toutes ces membranes en- 
loppantes des nerfs font garnies de 
ilfeaux artériels & veineux, qui font 
ez grands dans les nerfs confidéra- 
’s, & que les injections rendent 

G 4 
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très fenfiblcs jufques dans de très-pe- 
tites divifions. Ces vaiifeaux ne peu- 
vent pas avoir été inconnus à Galien 
qui avoit déjà vu l’artere qui fe trouve 
' dans le nerf optique ( r). Vieussens 
les avoit très bien connû , & avoit 
indiqué les principaux ( t ) ; on les 
trouve aulli indiqués dans beaucoup 
d’autres anatomiftes j mais ce font les 
heureufes injections de R u i s c VL 
qui les ont rendu plus fenfiblcs, & 
les ont mieux fait coniioitre; elles lui 
montrèrent non feulement d’une faqon 
plus nette les vaiifeaux de leur fur- 
face, mais elles lui en firent apper- 
cevoir les petites ramifications qui pé- 
nétrent la membrane réticulaire dans 
fon intérieur, où l’épanchement de 
cette matière eft très - aifé ; car quel- 
ques fois, fur- tout dans les enfans > 
toute la gaine nerveufe a paru rouge, 
ce qu’il n’elt pas inutile de remar- 
quer («). M. Haller indique l’ori- 
gine des plus confidérables , & les a 


; (j) De nfîi part. 1. io. ch. tj. 

(t) Neurocjr. p. içg. 

(u ) Boerhaave. De morbit nervorurri, 
f. *9» <>o. 
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ait deflïner dans les belles tables qu’il 
données des vaifleaux fanguins. La 
remiere , la fécondé , la troiiîeme , 
1 cinquième & la fixieme paire les 
irent des branches de la carotide 
iterne les plus à leur portée; la fe- 
onde, la troifieme, la cinquième & 
t fixieme en tirent aufli des rameaux 
e la vertébrale, qui en fourniflènt 
t quatrième paire & donnent à la fep- 
eme- cette artere>que Wijjslow 
jpelle l’auditive interne. La huitie- 
1e & la neuvième pîfire tirent aufiî 
urs vaifleaux de la vertébrale. Les 
*teres qui vont aux grands nerfsïdes 
iembres> comme à l’ifchiatique & au 
ural font aflèz confidérables ; les 
oncs- rampent dans la cellulofité ex- 
rieure , & envoyent des ramifica- 
ons dans fintérieur. 

Voilà tout ce qu’il m’a paru né- 
:fTaire à mon plan de dire fur la 
flribution des nerfs j fur leur* na- 
re , fur leur foçon d’agir, & fur les 
fultats des expériences dont ils ont 
é le fu jet. Avant que de pafler à i’hiftoi- 
de leurs maladies , il ne me refte qu’à 
ire connoître leurs fondions ; com- 
e ce font les léfions de ces fondions 
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qui occafionnent les maladies que l’on 
appelle maladies de nerfs , on fent 
combien leur connoiflance eft impor- 
tante pour pouvoir fe faire une idée 
de ces maladies. Mais il iuffira ici 
d’en préfenter un tableau très - court , 
les détails en appartiennent à la phy- 
fiologie. i 

# i ■> • j r » • > • • 

. / Article XIV. 

!*..•' 

£ Des fon&ions des nerfs. 

J §. 2fi. On peut réduire les fone- 
^tions des nerfs a quatre ! !.. fentir > 
30. déterminer l’aétion des mufcles;- 
aider à la nutrition j 4*. aider 
-aux fécrétions. .•<•••• 

. r Des fens. , , 

i» ”:ii - V- r.j/.j *•! . .» ‘ ; 

.j, ç. 252. Ce n’eft que par l’entre- 
< tnife des fens que nous âppercevons 
:|es corps étrangers.. Le taél, le goût, 
-ïj’odorat, la vue, & l’ouïe nous ap- 
y prennent de ces corps, tout ce qu’il 
• ; nous eft important d’en connoitre pour 
t nos befeins i les impreifions que nous 
en recelons produifent chez nous une 
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înfation qui, fuivant ce qu’eile eft 
grçable ou défagréable , nous déter- 
ime à!cherpher;à nous {ouftraire à 
ette impreffion , ou, à la laitier agir. 
Quoique l’on ne donrie proprement 
; nom de tad qu’aux fens dont la 
eau eft l’organe, on a très bien vu 
ue tous les fens doivent fe re- 
uirè au feul tad, puifque dans tous 
n’y a d’adion que quand un corps 
tranger ai touché , ou fait toucher 
ar un corps intermédiaire , les nerfs 
eftinés à lafenfation; mais ce tad 
opérant par des corps dont la façon 
’agir eft différente , les fens pour 
ecevoir ces différentes impreifions 
nt dû être organifés différemment ; 
c la langue , deftinée à juger du degré 
: de la qualité- des faveurs , n’a pas 
té faite comme le fond de l’œil qui eft 
eftiné à juger de la force de la lu- 
îiere , ou de la variété des couleurs. 
Dans les quatre premiers fens , les 
arps étrangers agiflènt par eux- mê- 
le ou par leurs émanations, fur les 
erfs deftinés à la fenfation ; la 
eau ne fent que les corps qui la 
mehentj la langue ne favoure que 
;s corps que la falive diffout fur 


D B S C RT* T 1 O N 

les papilles nerveufes , ou qui y artûf 
vent tout diflouts; le nez ne diftingue : 
l’odeur des corps ;que quand leursi: 
parties odorantes font appliqués aux 
nerfs fèntans de la membrane pitui- 
taire j & nous ne voyons rien , (i les 
rayons de la lumière n’arrivent pas 
à la rétine* mais dans l’ouïe les objets 
externes n’agilfent qu’à l’aide d’une 
maehine intermédiaire. Les corps d’où 
part la fenfation , ne parviennent ni 
en tout, ni en partie à l’organe des 
feus , & ce n’eft point eux que nous 
appereevons par l’ouïe, ce n’eft qu’une 
de leur façon d’être, un de iqjrs 
mouvemens, & un mouvement qui 
nous eft très - fou vent imperceptible 
par la vue & par le taéî * & ce mou- 
vement, nous ne i’appercevons que 
.quand il eft communiqué à l’air, & 
que l’air le tranfmet jufques à nous} 
mais cet air même n’arrive point nux 
nerfs de l’ouïe } il ne frappe que le 
tympan, & celui-ci, à l’aide des olfc. 
Jets, va communiquer le mouvement 
qu’il reçoit, à l’eau du labyrinthe, 
dont l’adion fur les nerfs qu’elle bai- 
gne, leur imprime un mouvement 
analogue à celui de l’air qui avoit traaü 
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lis les vibrations du corps fonore (x). 

$. 2V3- On doit fur-tout rappor- 
er à ce même fcns du tadl pris gé- ' 
Oralement, ce que tous les nerfs 
lu corps , dans quelque partie qu’ils 
byent, éprouvent quand leurs extrè- 
nités ou à nud, ou révêtues d’une 
rès. mince enveloppe, font touchées 
>ar quelque corps dont l’application 
îe leur eft pas habituelle, & cette 
enfation varie beaucoup dans les 
litférentes parties. Les nerfs déveîop- 
acs dans la fibre mufculaire en font 
très fufceptibles ; développés dans les 
vifceres, ils le font moins, & inéga- 
lement dans les différens vifeeres ; 
développés dans les os où ils ne re- 

î ' ' \ 

Çx) Cette vérité découverte par M. Co- 
TUN-Jii , célébré Médecin de Naples , il y a 
quatorze ou quinze ans, a été de nouveau 
développée ,& éçlaircie jufques à l’évidence, 
dans une excellente diflertation de M. 

Meckel ,j£ 1 s de celui que j’ai cité fi fou- 
vent dans le cours de cet ouvrage , & 
qui eft mort en 1774. La diflertation de 
M. fon fils annonce, un homme qui à vingt- 
& un an eft très -grand anatomifte. P/iil. 

Frcd. Mecke-l de labyriiUhi . auris conten- 
te, 4 rjcntor . 1777. 

t • • • * 
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qoivent habituellement d’autre impret 
fion que celle d’un fluide fort doux 
qui s'y meut fort lentement , -s’ils 
Viennent à être irrités par quelque 
caufe, ils peuvent fouffrir beaucoup. 
En général, ce tad interne ne fe faitap- 
percevoir prefque que par la douleur , 
& cette dilpenlation eft très-fage , puif- 
que nous ne devons avoir le fenti- 
ment de nos fondions que quand elles 
fe dérangent , afin que l’avis de la 
douleur nous ouvre les yeux fur ce 
dérangement, & nous détermine à y 
remédier. On voit encore par-là que 
c’eft au fens du tad qu’il faut rap- 
porter le fentiment de la foif & de 
la faim , qui font le commencement 
d’un fentiment douloureux produit 
par une humeur légèrement âcre, qui 
commence à irriter les nerfs de la 
gorge & ceux de Peftomach. Ces fen- 
fations indiquent un befoin, & par- 
tout où la nature a voulu qu’il exiftât 
un befoin , elle a attaché du plaifir à 
le fatisfaire. 

§. 2f4. Tous les fens, quand leur 
organe eft bien conftitué, ont de 
commun d’offrir dans cet organe des 
uerfs .arrangés de la façgji la plus 
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jropre à recevoir l’impreffion des ob- 
lets de la clafle qu’il e(t deftiné à ap- 
percevoir ; d’ètre aifedés différem- 
ment par les différens objets de cette 
claire; & de rendre au fenforium com- 
mune , à l’aide du mouvement que le 
fluide nerveux reçoit, une imprcflion 
analogue à celle que l’objet a impri- 
mé. Si les organes des fens viennent 
à fe déranger, les imprelïions ne font 
plus juftes, & fi nous jugions les 
objets d’après ces imprelïions , ils 
nous égareroient; ce fera l’objet d’un 
chapitre de la partie pratique de cet 
ouvrage. 

§. On a demandé fi tous les 
nerfs étoient capables de toutes les 
fenfations? M. Boerhaave le nioit* 
& M. Raaw fon ami le foutenoit 
(jv)> niais cette différence ne peut 
venir fans doute que de ce qu’ils ne 
s’entendoient pas. Quand on s’en- 
tend , il paroit que la réponfe ne peut 
être qu’uniforme. 

M. Raanv n’a pas pu vouloir dire, 
comme on l’a fort bien remarqué, 
, \ 

(y) Boerhaave ^rdlctt, ad ir\Jlit. 
J. S7 1 * t. 4. p. 
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que les particules odorantes portées 
fur le poumon nous fiflent flairer 
l’odeur des fleurs , & il eit bien évi- 
dent que le tad ne démêle pas la fa- 
veur des alimens appliqués fur la main $ 
mais fi l’on demande , la ftrudure 
de tous les nerfs eft- elle la même, 
& les changemens qui font que les 
uns touchent, les autres voyent, des 
troilîemes entendent, n’ont -ils lieu 
que dans leur expanfion dans l’orga- 
ne , de façon que fi le nerf optique 
«toit développé comme l’acouftique 
,1’etl dans le limaçon, il pût entendre? 
La réponfe ne paroit prefque pas dou- 
teufe. Tout ce que nous connoiifons 
des nerfs nous annonce que leur ftruo- 
ture eft la mèrhej le tad leur eft com- 
mun à tous , il n’y a prefqu’aucun 
nerf de la tête, fi l’on en excepte la 
première & la fécondé paire, qui ne 
fournifle des nerfs pour les mufcles & 
pour la peau de la tête; la cinquième 
paire en fournit pour le goût, pour 
î’odorat, pour le tad, pour le mou- 
vement mufculaire. I! paroit donc que 
les mêmes nerfs font propres à toutes 
les fondions nerveufes. Les rameaux 
du nerf de la cinquième paire qui 
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ont au nez, y font arrangés autre- 
lent dans la membrane pituitaire 
u’ils ne le font à la langue > dans le 
rernier organe ils Tentent , dans le 
econd ils goûtent; mais il eft bien 
rraifemblable que celui de ces rameaux 
[ui va au nez, s’il. étoit allé à la lan- 
gue, y auroit diftingué les fels , corn- 
ue il di dingue actuellement les hui- 
cs fidentielle^i qu que porté à l’œil 
.1 auroit yû; aijiü l’on peut dire avec 
vraifemblance que tous les nerfs fe- 
roient propres à toutes les fenfations , 
Ci leurs extrémités étoient portées aux 
organes de ces fenfations, & épa- 
nouies convenablement à ces orga- 
nes. Il n’y a qu’à lire la névrologie 
de M. Raw, pour s’alfurer qu’il n’a 
pas voulu dire au,tre chofe (z). On 
voit que les nerfs du cerveau, du 
cervelet , & de la moelle épiniere peu- 

fa'* Omnet hi nervi ratione Jub fiant i^ 
intern<e non différant , & qui Je n fui famu- 
lantur iideni motui infervire pojffunt : itfr 
ut différent effetfus , qui a nervis editui 
differentiæ potins organorum quibus infe- 
runlur quant nervorum ipforuni differentiis 
adfcribendus Jît. Raw Colley ium anato - 
mitum. fol. Lipf. 1720. 
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vent tous fervir au tad & au mou- 
vement mufculaire. Ce n’eft peut-être 
qu’un peu plus ou moins de dépouil- 
lemens qui les rend plus ou moins 
propres à telle ou à telle fenfation plus 
qu’à une autre* & l’on remarque évi- 
demment , comme l’a déjà vû M. 
Haller, que la même caufe capable 
d’agir fur deux fens, quand elle a un 
certain degré de force , n’agit que fui: 
un quand elle eft plus foible; c’eft 
ainfi que les rayons du foleil font 
fentis par le nerf optique & par les 
nerfs de la peau , auxquels ils font 
éprouver le fentiment de la chaleur; 
ceux de la lune ne font apperçus que 
par l’œil. Ce n’eft: qu’à cette même 
différence de, dépouillement que l’on 
doit fans doute attribuer l’extrême 
différence qu’il y a entre le degré , 
& même entre l’djpece de la fenfibi- 
lité du tad dans différentes parties qui 
en font également l’organe, & entre 
lefquelles on ne peut fans doute fuppo- 
fer aucune différence que dans leurs 
extrémités* différence qui fait i\ non- 
feulement , qu’ils font plus ou moins 
affedés , mais encore qu’ils font diffé- 
remment affedés par les mêmes corps,- 
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\ que les uns fout affectés par cer- 
ins corps & non pas les autres ; 3°. 
ue les mêmes nerfs chez la même 
srfonne font affe&és dans certaines 
irconftances, par des imprefllons qui 
e les affedent pas dans d'autres. 

Un caradere commun des nerfs de 
jus les fens, c’eft d’éprouver de la 
ouleur, quand les imprefllons font 
;op fortes j une lumière trop vive 
lit mal à l’œil , & il cherche à l’évi- 
er j exceflive, elle détruit le nerf, ou 
u moins fa fenfibilité; on devient 
veugle j certains bruits aigus font 
ne douleur vive à beaucoup de gens? 
m certain degré de chaleur eft doux , 
•lus fort il brûle ; il en eft de même 
es faveurs, des odeurs même; il eft 
011 c très - vraifemblable, comme je 
ai déjà dit , que l’organifation eft 
i même dans tous les nerfs, & que 
ïur différence d’aptitude à tel ou à 
el ufage ne dépend que de leur fa- 
on d’être dans l’organe. 

Des pajfions. 

$. 2^6. Il fe préfente ici une quef- 
ion encore plus intéreffante , & à la- 



r 
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quelle je voudrois bien pouvoir don. 
lier une réponfefatisfaifante t Eu tant 
qu’organes des fenfations , les nerfs 
ne le font-ils pas auili des pallions '( 
N’eft-ce pas eux qui les font éprouver 
à l’ame ? N’eft-ce pas par eux que l’ame 
paffionnée réagit lur lé corps ? 

La réponfe aux différentes parties 
de cette queftion, exige des obfer- 
vations qui paroiffent d’abord tenir à 
la métaphyfique & à la morale plus 
qu’à la médecine, & qui au premier 
coup d’œil paroitront déplacées ici , 
comme j’en ai déjà prévenu dans la 
préfacej mais l’influence des paffions 
dur l’œconomie animale eft fi gran- 
de, elles font une caufe fi univerfelle 
des maux de nerfs, qu’il m’a parû 
indifpenfablement néceffaire d’éta- 
blir les principes qui peuvent répan- 
dre quelque jour fur cette matière; 
fans entrer cependant ici dans les dé- 
tails des effets , que je referve pour le 
chapitre des caufes morales. 

Si je me fuis peut - être trop 
étendu, s’il y a des chofes qui ne 
paroiffent pas néceffaires à mon plan , 
c’eft qu’il eft prefqu’impolfible d’ifo- 
ier abfolument quelques parties d’un 
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fujetde celles auxquelles elles font liées, 

§. 257. Pour parvenir à fe faire 
une idée des pallions , de leurs efpe- 
ces , de leurs caraderes , de leur* 
effets , il faut remonter à ce principe 
fimple que j’ai établLplus haut; c’eft 
que quand l’impreflïon du corps ex- 
terne fur les fens eft agréable, nous 
défirons de la garder, & que, quand 
elle eft défagréable, nous cherchons à 
lafuir; or par une loi invariable que 
l’Auteur de la nature a établie dans 
la formation de l’homme, quand une 
fenfation ou une idée font telles que 
l’ame aime à les garder , elle eft for- 
cée à aimer leur objet; & elle eft for- 
cée à avoir de Paverfion pour lui , 
c’eft-à-dire, à le craindre & à le fuir, 
quand l’idée ou la fenfation font telles 
qu’elle défire de les perdre.' 

Si l’on demandoit qu’eft- ce qui fait 
qu’une fenfation eft agréable ou défa- 
gréable, 011 pourroit dire qu’elle eft 
agréable, quand Pâme juge, par l’état 
du fenforium , qu’elle met le corps dans 
un état qui ne peut point nuire à 
fa confertfation ; défagréable , quand 
elle peut nuire à cette confervation ; 
& comme l’exercice des fondions eft 


\ 

* ' / 


Digitized by Google 



1 66 Description 

" I 

néccflaire à la confervation & au bon 
état de l’organe , l’exercice modéré 
de nos facultés , tant morales que 
corporelles eft un befoin; par-là mê- 
me quand il eft fatisfait , nous éprou- 
vons un plailîr. Plus le plaifir de la 
jouilfance- eft grand, & quand il eft 
très grand on l’appelle volupté ( a ) , 
plus le défir de la prolonger eft vif ; 
on ne doit cependant encore, à ce 
qu’il me paroit, appeller ce premier 
état de l’ame que plaifir. 

Réciproquement , plus l’impre filon 
aura été défagréable , plus le défir de 
la voir finir fera vif i mais ce n’eft 
encore je crois que peine. 

Si avec la fin de l’impreflion, il ne 
nous en reftoit que le fimple fouve- 
nir , il n’y auroit point de paflion ; 
mais quand un état qu’on auroit dé- 
firé de prolonger finit, on doit regret- 
ter qu’il ait fini, & délirer qu’il fe 

(a) Volupté ne fe dit proprement que 
du fentiment du plaifir corporel, c’eft-à- 
dire, dû aux Cens ; joyc eft le mot confacré 
au fentiment du plaifir moral ; mais on 
verra plus bas, que joye peut avoir une 
autre fignification , & que volupté peut fe 
dire de tous les plaifirs très - vifs. 
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reproduife,- tout comme on doit être 
bien aife qu’un état douloureux celle , 
& craindre de le voir fe reproduire ; 
& c’eft ce défir & cette crainte qui 
font le germe des paillons. 

Quoique au moment où un état 
finiiîoit, nous ayons déliré ou craint 
qu’il fe reproduisit, fi nous ne Tommes 
ramenés à cet objet, que quand le cours 
naturel des circonftances nous y ra- 
mené , la paillon n’exifte point enco- 
re i fans quoi nous aurions autant 
de paillons que nous avons éprouvé 
de fenfations dont nous délirerions 
ou dont nous craindrions le retour. 

Mais fi les impreiïlons de plaifir 
ou de peine que nous avons gardées , 
nous ramènent à l’objet qui nous les 
a occafionnées , fans que cet objet nous 
foit rappellé par aucune autre cir- 
conftance, fi ce rappel nous occupe 
dans des tems où les circonftances 
devroient fixer notre attention fur 
d’autres objets , alors la paillon exifte, 
& on voit qu’elle eft fufceptible d’une 
infinité de nuances, depuis fon pre- 
mier degré qui n’eft prefque rien de 
plus qu’un fouvenir agréable, jufques 
à ce dernier période , rare heureufe- 



ment, qui ne nous laiifant plus voît 
qu’un feul objet,-*# nous rendant par là- 
même incapable de raifonner jufte fur 
les autres, devient une vraie folie. 

On a défini les pallions commotions 
trop fortes ou déméfurées , cette défi- 
nion doit- être confcrvée , mafs cepen- 
dant elle ne préfente l’idée que des pafi. 
fions externes , ou des accès des pafi. 
fions, ou de6 pafliQns très-courtes; elle 
convient parfaitement pour peindre 
l’état d’un homme qui aura eu un accès 
de jaloufie , de colcre, de frayeur, 
& qui n’en aura peut-être jamais 
d’autres ; mais préfente-t-elle d’abord 
l’idée d’un amant pafiionné, d’un ja- 
loux habituel, d’un ambitieux , d’uu 
avare. Je puis me tromper , mais il 
me paroit qu’elle laide quelque chofe 
à défirer, & je crois que l’on pour- 
roit les définir un fentiment fi vif 
pour un objet , qu’il nous le rap- 
pelle avec plaifir ou avec peine, quand 
nous devrions être occupés d’un au- 
tre. Cette définition renferme les paf- 
fions agréables & les pallions défa- 
gréables , ce qu’un amant éprouve en 
penfant à fa maitrëfle & en penfànt 
à fon rival; elle donne leur cara&ere 

com- 
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commun, elle convient à tous leurs 
degrés ; on pourroit définir féparé- 
ment les premières, attachement pour 
un objet qui nous rappelle à lui, & 
nous en rend le fouvenir agréable, 
quand nous devrions être occupés 
d’un autre; & les fécondés, averfion 
pour un objet qui nous rappelle à lui, 
& nous en rend le fouvenir défagréa- 
ble, quand nous devrions être occu- 
pés d’un autre. Ces définitions ren- 
dent mieux que la première l’enfem- 
ble d’une pafîion ; on pourroit les 
réunir, en difànt , fenciment fi vif pour 
un objet qu’il nous le rappelle avec 
plaifir ou avec peine, & quelquefois 
par une commotion démefurée, &c. 

Les averfions en général occupent 
moins fortement que les affe étions ; 
cette regie n’eft cependant pas fans ex- 
ception. J’ai été confulté en 1775 par 
un eccléfiaftique François , dont Ja 
fanté étoit détruite, iàns qu’il pût 
aflxgner d’autre caufe à fon mal que 
l’agitation vive & continuelle dans 
laquelle le tenoit une averfion, ou 
une antipathie, très - forte, , pour 
une perfonne dont l’idée le pour- 

Tom.I. Part. II. H 




17 o Description 

fuivoit par-tout , & l’occupoit jour 8c 
nuit avec la plus grande peine. Si 
l’attachement nait tout-à-coup , il eft 
ordinairement très- vifs mais celui 
qui nait plus lentement peut acqué- 
rir tout au tant de vivacité» & mê- 
me, comme dans le premier cas on 
n’a fans doute pas vu l’objet fous 
toutes fes faces , il eft poflible qu’à 
mefure qu’on le verra mieux, il fè 
trouve des côtés qui feront peut- 
être un objet d’averfion, ou au moins 
diminueront l’attachement j au con- 
traire, quand l’attachement eft venu 
graduellement à méfure que l’on a 
mieux connu, il eft a préfumer qu’il 
fera dificile de l’affoiblir* il doit être 
plus durable (£}« 

* {b') On juge aifement que l’homme eft 
le feul habitant de la terre , qui l'oit fuf- 
s ceptible de véritable paflion, de paflion fui- 
vie; l'animal n’a que des défirs & des avér- 
ions violentes pour l’objet préfent, & çe 
r’eft pas paflion dans tout le fens de ce 
mot , ce n’en eft que les accès ; il connoit 
les appétits , mais non pas l’amoqr. Quelques, 
exemples que l’on peut citer pour prouver 

• l.çs pallions des animaux , font fi, rares v & 
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Il eft aifc de conclure de tout ce 
que je viens de dire , que l’on a eu 
raifon de réduire toutes les paillons 
à deux clafles , attachement & aver- 
fton. 

Pour mieux éclaircir ces princi- 
pes, appliquons-les à quelques exem- 
ples, & prenons d’abord un objet qui 
nous offre une des pallions les plus 
foibles , une paillon à peine fufcepti- 
ble de ce nom. L’homme qui a appé- 
tit & à qui l’on fert plufieurs mets 
bien apprêtés, éprouve un plaifir en 
les favourantj il fent qu’il a ce plai- 
<ir , mais le repas fini, il l’oublie & 
il n’y repenfe que le lendemain , en 
fe mettant à la même table; jufques- 
à^préfent il n’y a que du plaifir, puis- 
que l’on 11’a été rappelle à fou objet 
que par les circonitances ; mais les 
occaûons des bons mets le répètent 
plufieurs fois de fuite, le fouvenir 
en fe remettant à la table cft plus vif, 
plus agréable: quand on a raflàfié fon 
appétit, on eft fâché qu’il ne fuffife 

ordinairement fi embellis, qu’ils ne paroiflent 
pas devoir faire une exception à la régie. 

H * 
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plus à d’autres mets , on fe leve de 
table avec le regret d’avoir laide des 
plats intatfts : voilà le germe de la 
paffion ; dans quelques jours , elle aura 
fait des progrès, on repenfera à ce 
qu’on a laide & à ce qu’on retrouve- 
ra; on comparera les différens mets 

Î [ue l’on a trouvé les meilleurs; on 
aura d’où ils viennent , comment on 
peut fe les procurer les plus parfaits 
poffibles, quel eft leur vrai fol, leur 
\raye faifon , on préférera ce plaifir 
à tous les plaifirs ; la vue d’un mets 
exquis produira une vrayc émotion; 
le plaifir qu’on préféré à tous les plai- 
firs eft bientôt préféré aux affaires; 
on padera fa vie à table , on s’occu- 
pera de la table, on aura la paffion de 
la friandife; ce n’eft pas une belle 
paffion , mais c’eft cependant une 
paffion à laquelle le bonheur & la for- 
tune de bien des familles ont été fà- 
crifiées, & fa marche eft celle de tou- 
tes les autres. L’averfion contraire 
fait les mêmes pas ; le mets fimple 
devient indifférent, quand le mets re- 
cherché commence à devenir très- 
agréable; bientôt il eft pénible» enfin 
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infupportable , & l’on n’y penfe point 
(ans dégoût. 

Les pallions dont les autres fens 
peuvent être la caufe, naiifent de mê- 
me j des tableaux agréables , de la 
bonne mufique , ne font d’abord qu’un 
plailir pour l’œil & l’oreille juftes; 
bientôt c’eft un goût qui eft, fi l’on 
veut, un premier degré de la paillon, 
püifqu’il procure une émotion vive, 

& laide un fouvenir agréable que 
la plus légère circonftance rappelle 
promptement & garde long-tems, dans 
quelque tems il aura les deux caractè- 
res de la paiîîon, occuper fortement & 
exclure les autres objets. L’averfion du 
mauvais augmente par la jouïlTance du 
bon : une ombre trop claire ou trop 
forte , une fauife attitude , un mem- 
bre difproportionné au tout , irritent 
le vrai connoilfeur en peinture -, un 
faux ton , une mefure prolongée ou 
précipitée , un fon aigre déplaifent _ 
d’abord au bon muficien , ils l’irritent , 
il lui font mal, enfin ils le courroucent, 

& dans fa vivacité , il brife avec vio- 
lence l’inftrument qui lui a procuré 
cette douleur. Nous ne fournies encore 
qu’aux paillons dont un feul fens eft 

H 3 
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h caufe, & nous obfervons déjà des 
effets très -forts , nous voyons déjà 
la paffion égarer la volonté, c’eft-à- 
dire,lui faire foire tout ce que le 
défit* , ou l’averfion du moment exi- 
gent, forts confulter la raifon , pour 
favoir fi ce procédé eft conforme à 
ce qu’exigent les circonftances. Mais 
la pafîion ne voit que fon objet 
pris dans le moment préfent & ifo- 
lé*, c’eft la fon cara&ere. La raifon 
eft le réfultat de tous les jugemcns 
particuliers fur toutes les circonftan- 
ces d’un fujet & fur les nôtres , elld 
fuppofe donc l’examen impartial dô 
toutes les idées , & cet examen fup* 
pofe une attention égale pour toutes? 
mais la paffion qui n’en voit qu’une » 
ne combine rien, & la volonté qui 
veut mal , parce qu’elle veut d’après 
un faux jugement , agit mal, puis- 
que fon action n’eft point adaptée 
au concours des circo nftances, & com- 
me elle veut fortement, fes moyens 
font violens, & fes effets ravageans j 
.voilà, fi je ne me trompe, tout ce 
qu’il y a de plus effentiel dans la marche 
générale des paffions. Non-feulement 
la paffion égare la volonté , en la faifont 
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agi r contre la raifon; elle égare quelque- 
fois la raifon même, parce qu’uni- 
*quement occupée de fon objet, elle 
lui prête des couleurs, elle forme des 
fophifmes en fa faveur, & la raifon 
féckrite , la fert, fans fe douter qu’elle 
fe trompe. 

§. 2^8. Les plaifirs purement des 
fens lie font pas les feuls dont nous 
foyons fufceptibles i il en eft des Am- 
ples idées comme des fenfations i il 
y en a d’agréables & de défagrcables ; 
nous voudrions perpétuer les unes 
& éviter les autres i amfi il y adespaf- 
jfions qui, quoique leurs objets ayent été 
primitivement tranfmis par les fens , 
ne fe rapportent à aucun fens & c’eft 
le plus grand nombre i il n’efl: pas 
aifé de les compter toutes , il eLt 
peut-être même difficile de les ranger 
•exactement fous un certain nombre 
de clafles ; 'cependant ,on peut dire 
■en général, que fi nous trouvons chez 
nous un certain nombre de befoins 
de l’ame, qui fatisfaits donnent du 
plaifir , frufirés donnent de la peine , 
on pourra rapporter à quelqu’un de 
•ces différens befoins les différentes 
xirconftapces qui peuvent influer fiyr 

H 4 
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notre plaifîr & fur notre peine, fur 
notre bonheur & fur notre malheur , 
puifque le bonheur n’eft qu’une fuc- 
ceftion de momens de plaifir, & le 
malheur une fuccellion de momens 
de peine (c). Il faut remarquer ici 
que fi tous les hommes ont le même 
nombre de fens, & font par-là même 
capables des mêmes pallions fenfuel- 
les, quand tous leurs fens font b ienconC. 
titués , on ne peut pas dire que tou- 

r 

( c ) La trijicjje & la gayeté font des ca- 
ractères; hjoye & le chagrin ne font pro- 
prement, ccv.ine on l’a très-bien dit, que 
des fituations de l’ame, ou des réflexions 
fur le bonheur dont on jouit , ou fur le 
malheur que l’on éprouve. Le défir d’une 
jouiflance phyfique eft appétit , celui d’un 
bien moral , amour. L'efpérancc ou la 
crainte font l’attente probable d’un bien ou 
d’un mal; elles font d’autant plus vives 
que le bien ou le mal font plus défirés ou 
plus craints & l’attente plus probable. On 
les définit auifi , l’amour ou la haine d’un 
bien ou d'un mal futurs. Le défcfpoir eft 
proprement la certitude irrévocable du mal ; 
mais il fe prend auifi pour malheur extrê- 
me ; parce , fans doute, que dans le malheur 
extrême, on eft toujours perfuadé qu’il n’y 
a aucun foulagement à efpérer. 
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tes les âmes ayentles mêmes befoins; 
ou fi elles en naiffent capables, ils ne 
fe développent pas également dans 
toutes; ainfi elles ne peuvent pas toutes 
avoir les mêmes pallions morales; les 
unes font fufceptibles d’une efpece, les 
autres d’une autre; & comme les pat 
fions fenfuelles fe joignent aux pallions 
morales, cette combinaifon rend la 
marche des pallions plus difficile à 
obferver, & leurs effets plus com- 
pliqués. 

§. 2^9. Après ces obfervations , je 
puis palier aux différons befoins dont 
l’ame eft fufceptible. On a vù que 
l’exercice des facultés corporelles éloit 
un befoin, & que par cette railon , 
en fe livrant à cet exercice , on avoit 
un plaifir : il en eft de même de l’efprit , 
il faut qu’il ait de l’adion, il lui faut 
des fenfations nouvelles, & c’eft fon 
premier befoin ; c’eft peut-être le feul 
qui foit général, & c’eft pour le fatis- 
faire que font nés les divertiflemens, 
dont la plupart fervent en même temsà 
fatisfaire le befoin des facpltés du corps 
& de fefprit. Si ccs divertiflemens 
lUffifeut pour procurer à l’ame autant 
- H $ 
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d’exercice qu’il lui en faut pour nè 
pas délirer un changement de fitua- 
tion, elle s’amufeî fi ce manque d’ac- 
tion n’eft pas fuffifant , elle s’ennuye. 
L’attachement pour l’amufement peut 
augmenter graduellement , comme 
nous avons vû augmenter l’attache- 
ment pour la bonne chere; il peut deve- 
nir paillon pour les amufemens en gé- 
• néral , ou pour tel amufement en 
particulier \ il y a des gens qui ont 
une paillon effrenée pour le plaifir, 
fans tenir à aucun amufement parti- 
ci lier, & il n’y a peut-être pas un 
feul amufement fi futile qu’il foit, 
qui n’ait été la feule paillon de plus 
d’une perfonne. Domitien s’occupoit 
délicieufement à tuer des mouches. 

L’averilon pour l’ennui peut deve- 
nir telle qu’on lui iacrifie Ta vie mê- 
me, & l’ennui eft la feule caufe du 
* Heinihveh dont je parlerai ailleurs > 
•mais un écrivain célébré a-t-il pû dire 
-avec j-ufteiFe que nous devions tous 
les grands hommes à l’ennui ? Je fuis 
: fbrt éloigné de le croire & fort éton- 
hé qu’on ait pût le penfer. 

§. 260. Le plaifir devoir fes facul- 
tés occupées par un amufement vui- 
•de de tout autre plaifir-, ou de $o.ut 
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«utre avantage que celui de ne pas 
as- ennuyer', ne Suffit -pas à beaucoup 
degensqui trouvent chez eux d’autres 
défirs plus actifs qu’il faut Satisfaire. 
Des trois principaux auxquels oii peut, 
à ce que je crois, rapporter tous les 
autres, le premier & par la-mème le 
fécond befoin de l’ame ,-c’eft la curiofi- 
té OU le défrr d’étendre le nombre 
rie Ses idées ; principe qui paro.it; lui 
£tre bien naturel , puifqu’étant faite 
:pour penfer , c’eft- à- dire pour apper- 
■cevoir, & toutes les chofes étant en- 
chainées de façon , chaque chofe en 
Suit une & en précédé ,ime autre, 
«on nè peut aimer d appercevoir une 
tihofe, fans défirer d’en appercevoir 
nrné autre (dj) ; ce goût renferme plu- 
sieurs goûts Subordonnés qui peu- 
-vent contribuer à le Satisfaire. 

Le troifiéme befoin de i’ame ccfl le 
défir d’être le plus heureux polfiblc par 
toutes les jouiffances agréables ;. c’ell 
d’amour de Soi.; & peut-être qu’à la ri- 
gueur, ce principetenferme tous les au- 
tres.; mais je crois cependant qu’on 
Ipeut l’envifager comme diitind ; & il 

- -£d) Montesquieu. Iffài fur le goût. 

tti 


I 


t%o Description 

me paroitaufli qu’on peut le divifer en 
deux efpèces , le défir des jouiflances- 
réelles & le défir des jouiirances d’opi- 
nion} c’eft-àrdire, celui de paroitreaux 
yeux des autres le plus à notre avanta- 
ge poflible i on pourroit laifler à la pre- 
mière le nom d’amour de foi , & à la fé- 
condé le nom d’amour propre } mécon- 
tent , il intimide , fatisfait, il rend fat. 
L’amour de l’ordre eft le quatriè- 
me befoin de famé} divifé en deux 
parties, l’ordre moral & l’ordre phy- 
sique , il devient la fource d’une 
multitude de ■‘partions qui ont leur 
fource dans les goûts même de l’ame 
pour les différentes- efpeces d’ordres; 
goût qui en général elt fans, doute 
indépendant de fou union avec le 
corps , mais que cette union applique 
à plufîcurs cas particuliers } c’efl: ce 
goût général pour l’ordre moral , 
qui nous attache au bon , à l’hon- 
nête , à la vertu , & renferme les 
plaifirs du cœur (e)i ou qui nous 
faifant faifir l’ordre dans les idées, 
nous donne les plaifirs de l’efprit ; 

(e) On parle tous les jours de l’efprit 
& du cœur, & l’on en parle comme de 
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c’eft ce même principe qui nous fai- 
fane remarquer la beauté , & l’ordre 
dans les objets corporels , & dans 

deux chofes différentes ; le font-elles réel, 
lement, & quelle eft leur différence? Cette 
queftion eft afiez intéreffante, pour que 
l’on me permette de m’y arrêter un moment. 

La différence qu’on a établie entre l’ame 
Sc l’efprit ( De l’hemme , t. i. p. 162. ) eft 
un pur jeu de mots; il n’y a chez chaque 
homme qu’un feul principe Tentant , & 
toutes les efpeces de fenfations appartien- 
nent à ce principe; mais on vient de voir 
qu’elles font de differentes claffes , qu’elles v 
l 'affectent différemment , & plus ou moins 
à proportion de ce qu’elles fatisfont chez 
lui des befoins plus ou moins preffans. On 
fait aulïi que chaque affedtion de l’ame eft 
accompagnée d’une réaction fur le corps 
très-fouvent imperceptible, mais qui de- 
vient plus forte , à mefure que l’impreffion 
tient à un principe plus intéreffant pour 
l’individu , & par-là même pour la maffe 
des individus , pour l’humanité. La claffe - 
des fenfations qui tiennent au principe de 
l’amour de foi & des autres , étant bien plus 
liée à notre confervation , à* notre bonheur \ 

& au bonheur commun , l’impreffion a dû 
être plus forte , la réadtion par-là-même 
fur les nerfs plus confidérable , & les nerfs 
fur lefquels cette réadtion fe fait fentir, 
font les nerfs qui fe diftribuent au cœur, 
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les nrts qui les imitent , nous donne 
le goût du beau phyfique; & com- 
me il n}y a aucun de ces objets 

au diaphragme , à la partie fupérleure do 
d’eftomach ; en un mot à ces nerfs que l’on 
couvre, en appliquant lamainfur le creux de 
i’eftomach ; c’eft donc là où l’on doit appcrce- 
voir un changement marqué, toutes les fois 
que Pâme eft affeétéc par quelque idée qui 
tient à la fenfibilrté..; la fenfibilité fera donc 
fentir Ton aétion fur cette partie , elle y 
opérera même des changement confédéral 
btes, en agiffant fur le mouvement da 
•cœur & fur celui de la refpiration ; delà les 
ferremens de cœur, Pétouffemerrt , -les lar- 
mes qui tiennent à un dérangement de la 
refprration , les évanouiffeniens & des acci- 
dens plus considérables ; de-là cette idée 
fimple de rapporter cesimprefEons au cœur; 
de les appeller plaifirs & peines du cœur, 
puifque le cœur y eft intéreffé réellement, 
quoi q-u’i! ne le foit que par la réaétion de 
l’ame qui la prremiere a reçu l’impreffron. 
î^e cœuT eft donc en effet dans un état 
phyfique différent , furvant les différentes 
imnreflions de cette efpéce que nous' éprovN 
nrons, & comme c ? eft d’après ieréfultat de-ces 
împTéffions que plufieurs de nos détermina- 
tions les plus importantes fe règlent , c’eft 
-ce qui a fait naître le défir de voir dan$ 
‘ie cœur, de lire dans le cœur, de placer 
jsfcnétre au cœuk J-e fouvenir d’avoir fait 
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oui lie puifle être caufe de plai- 
"hr, il n’y en a aucun qui ne puifle 
être objet de paffiou. On a vu des 

le bien rend! e jeu de ces organes aifé, le 
fouvenir contraire les ferre & donne de 
TangoifTe. 

Les idées qui tiennent à une autre dalle 
-étant bien moins importantes (k à l’indi- 
vidu , & à la généralité des êtres , n’occafion- 
nent point autant cette réadion fur le-cnrps; 
«lies font, pour ainfi dire, bornées à lefprit, 
à qui elles font agréables ou défagréables 
par un principe moins intéreffant ; c’eft à 
î’efprit uniquement que l’on a dû les rappor- 
ter, puifqu’on ne fent pas leur réadion ; 
quoiqu’affurément elle ne foit pas nulle . & 
•que quelquefois même ellefoit très-marquée. 
N’eftice pas en effet à cette réadion invo- 
lontaire pour me borner à cet exemple , que 
l’on doit rapporter le rire que le ridicule fart 
partir , & qu’aucun effort ne peut arrêter. 
Après être convenu de ces vérités , après 
•s’être bien dit-, -c’eft •i’ame ou l’efprit qui fent , 
tout, on pourrait dire que l’œil , l’oreille , 
l’odorat, le goût, letad font les fens des corps 
externes; l’efprit-, le fens *de6 «idées; & le 
cœur celui des ferrtimens moraux. L’efprit 
voit, cormoit, décide:; le cœur fent, aime, fe- 
court. Tout ce qui tient à la-confervation , au 
•bien-être, à la bonté, eft du diftrid du 
tcœur,- tout-.ce qui ne ticnt.qu’au jugement,, 
jüu joût } à d’imagination ^ eft du leffoit 
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hommes paflïonnés pour la fymmé- 
trie , ne s’occuper que de l’arrange- 
ment de ce qui les entoure , y con- 
facrer leur vie & leur fortune; & le 
goût des contraftes étoit la paillon de 

de l’efprit : tout comme on peut être aveu- 
gle & avoir l’ouïe très-fine de même l’ef- 
prit peut être très - julfe & le cœur très- 
dur; & réciproquemerit le cœur peut être 
très-fenfible & l’efprit très - épais. Ce qui 
prouve évidemment que cette injpreflion 
que les chefes lenfibles font fur le cœur, 
n’eft que la fuite de la réadion de lame , 
c’eft que des perfonnes qui ont les nerfs 
très-fermes font extrêmement affedées par 
une impreflion morale , telle que le récit 
d’un malheur, celui d’un ade de bonté, 
d’une preuve de vertu , d’un trait de cou- 
rage ; pendant que d’autres qui ont les 
nerfs-très mobiles n’en font point touchés. 
Suivant que les principes de fenfualité , de 
curiofité, de fenlibilité , dominent dans 
. l’ame , on eft plus ou moins affedé par 
tel ou tel genre de plaifir, plus ou moins 
livré à telle ou telle paflïon ; fi celui de 
curiofité étoit généralement auffi vif que 
celui de fenfualité, il y auroit eû autant 
de favans palfionnés que de voluptueux ; 
les premiers auroient autant de plaifir à 
découvrir une vérité que les féconds à jouir 
de tout ce qui flatte le plus leurs feus. 
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ce Sicilien dont parle M. Brydone 
cet habile & aimable voyageur , qui 
paiToit fa vie & confacroit fa fortune 
à imaginer, & à faire exécuter des 
monftres fa&ices. 

§. 26 1 . Il n’y a pas une de ces 
clnlfes qui ne nous offrent les exem- 
ples des paflîons les plus fortes. Mais 
on a eu raifon d’obferver que dans la 
troifieme claife , il y a des circonftances 
où l’on fe trompe du but au moyen. 
L’autorité & les richeffes ne font pro- 
prement que les moyens d’avoir des 
jouilfances agréables, cependant on 
fe paflïonné pour ces moyens , fans 
penfer jamais à- jouir. On doit 
encore remarquer , qu’il y a des pat- 
lions, qui ne font en quelque façon 
qu’accidentelles, c’eft-à-dire , qui 
font les fuites d’une autre paillon j 
telle eft par exemple la jaloufie. Le 
grand défir de la polfeilion d’un bien " 
eft néceffairement accompagné de la 
crainte de le perdre, •& tout ce qui 
paroit nous menacer de ce malheur', 
devient l’objet de notre averlîon. 

§. 2 62 . Il n’y a qu’une feule paf- 
lion , & la plus laide de toutes, c’eft 
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fcnvie que l’on ne fait fous quelle 
claife ranger. Faudroit-il admettre un 
cinquième défir dans famé humaine, 
celui de l’inhumanité , le défir du 
malheur des autres 5 ou plutôt ne 
doit -on pas la placer dans la claife 
des pafiions qui tiennent à l’amour 
de foi un défir vague & fourd de 
poiféder tous les biens , d’ètre exclu- 
fivement heureux , croyant par-là l’ètr« 
davantage, faitque l’on eft affligé, quand- 
quelqu’mttre eft riche ou fortuné. 

Après ces obfervations fur les paC. 
fions en général, & leur claffation, 
j’indiquerai en peu de mots la marche 
de deux des pafiions les plus fortes, 
& dont l’adion eft très-marquée fur 
foeconomie animale, l’amour propre- 
ment dit, & l’amour divin j j’ai déjà 
rapporté dans d’autres ouvrages , & 
on trouvera dans celui-ci , plufieurs- 
• exemples de maux de nerfs dérivés 
de ces deux caufes. Nous avons vu 
plus haut la marche de pafiions qui 
ne tiennent qu’aux fens; l’amour di- 
vin nous en offre une purement mo- 
rale ; & l’amour proprement dit , 
nous préfente ces deux pafiions réu- 
sniesi il eft paillon morale & phy- 
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ïique; il renferme amour pris dans 
le fens général de ce mot , & appé- 
tit; il tient aux befoins de l’ame & 
aux défirs voluptueux que lui fait 
éprouver l’état du corps; car, que 
l’on ne s’y trompe point, ces deux 
principes exiftent certainement tou- 
jours dans ce fendment; ôtez- en le 
défir phyfique, vous le réduifez à l’ami- 
tié, ou, s’il eft trop fort pour que 
vous vouliez lui donner ce nom , 
vous en faites quelque chofe qui le 
rapprochera de l’amour divin , une 
elpece d’idolâtrie , un fentiment 
plutôt imaginé que véritablement 
fenti, cet amour platonique fi vanté, 
8 c vrailemblablement fi chimérique j 
Ci vous en retranchez la partie mo- 
rale, qui tient peut-être aux quatre 
clafles des plaifirs de Pâme , ce n’eft 
plus amour , c’eft purement appétit 
fenfuel; mais quoique l’amour tien- * 
ne à ces deux principes qui s’y trou- 
vent conftamment, ils n’y font pas 
toujours également forts ; fouvent 
l’un domine beaucoup fur l’autre ; 
les différences entre les perfonnes 
aimées, les cara&eres, les goûts, les 
^empéramens des perfonnes airnan- 
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tes , mettent à cet égard-là des varié- 
tés étonnantes ; les tems , les lieux, 
les fituations augmentent ou dimi- 
nuent d’un moment à l’autre la force 
de ces deux principes. N’eft - il pas 
vraifemblable que l’amour dans lequel 
le principe moral domine eft le plus 
fort, le plus durable, & que celui 
dans lequel le principe phyfique l’em- 
porte eft le plus violent, mais le plus 
fragile ? Le premier tient à fon objet 
par bien plus de noeuds que le fé- 
cond, il lui eft bien plus difficile 
d’en trouver un autre qui le rempla- 
ce j on peut plaire par une multi- 
tude de moyens , & fans doute la 
perfonne qui plairoit par-tous, 11e pour- 
roit jamais être quittée; toutes les 
avenues pour un autre attachement 
feroient fermées ; quand on ne plait 
que par quelques - uns de ces moyens , 

» d’autres peuvent plaire par des moyens 
différens ; ce nouvel intérêt peut de- 
venir le plus fort, & le changement 
arrive, parce qu’on ne pouvoit pas 
l’éviter; mais comment s’étoit for- 
mée cette paffion. Elle fuit la mar- 
che que j’ai tracée plus haut en par. 
Luit des pallions des fens , mais 
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elle agit fur des principes infiniment 
plus fenfibles; elle fera donc infiniment 
plus forte : fuivons-la chez un honu 
me , c’eft ordinairement le fexe pat 
lequel elle commence, & la marche 
eft la même pour les deux fexes; c’eft 
de fa marche dont je m’occupe , elle 
doit être décrite , fon tableau auroit 
dû être peint. O11 voit une perfonne 
pour la première fois; ce qu’on voi» 
d’elle plaît, & procure une fenfatioi 
agréable, des idées douces; on la re- 
trouve le lendemain ; on eft bien aife do 
la retrouver , parce qu’on fe rappelle 
qu’on a eû du plaifir à la voir; on 
la voit avec plus d’attention , parce 
qu’on commence à la regarder avec 
intérêt; mieux vue, elle fait une im- 
prelfion plus vive ; on regrette 
déjà de la quitter, on s’emprelfe i 
la retrouver le troifieme jour ; ci 
n’eft peut-être encore , cependant 
que comme on s’empreiferoit à cher 
cher tout autre plailir : mais bien- 
tôt tout ce qui avoit d’abord plû 
chez elle plait davantage ; tout ce 
que l’on y trouve de nouveau plait 
également; & par cette loi de la na- 
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turc , que j’ai indiquée plus haut, qui 
veut qu’on aime tout ce qui nous 
procure des fenfations flateufes, on 
s’attache à cette femme avec une for- 
ce qui dépend deschofes ai mables qu’on 
trouve chez elle, <5c de l’aptitude que 
l’on a à aimer ; fi elle réunit tout ce 
qui peut intérelfer, les charmes de I’efi. 
prit, les qualités & les agrémens du 
caractère , les grâces (/) de la figure , 
rattachement qu’elle infpire doit ètie 
le plus fort polfible , & d’autant plus 
fort que l’homme qu’elle attachera , 
fera plus à même de fentir fou prix 
à tous ces égards; prefque tous Ten- 
tent celui d’une jolie figure ; celui 
des autres qualités échappe plus fini- 
vent, &c’e(t peut-être une peine pour 
bien des femmes de n’ètre aimées 
que par une partie de leur valeur. 

A mefure que l’attachement aug- 
mente, le défir dé retrouver ce qu’on 
aime devient plus fort ; il éteint. tous 
les autres, il abforbe toutes les idées; 


(/) De Piles ne les a-t-il pas fort bien, 
connues , en les definiflant : te qui plaît , 
& ce nui gagne le cœur , fans pajjer par 
Vefpnt ? i 
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>11 ne verroit plus qu’un objet, fi la 
aifon , ou les.circonftances néceflai- 
es, fouvent plus fortes que la rai- 
on, ne rappelloient pas à d’autres» 
•lus on le voit, plus on eft heureux, 
< l’amour augmente avec le bou- 
teur on n’a plus qu’un but, 

’eft de plaire , & plus qu’une occu- 
•ation , c’eft d’y travailler. Cette feule 
crame eft tout pour l’homme qui 
aime ; les foins même que l’on fe 
lonne pour parvenir à l’intérelfer 
endent tous les jours l’attachement 
•lus fort; l’imagination le fortifie en- 
ore , parce qu’elle ne préfente jamais 
objet aimé que fous les formes les 
•lus agréables; ou s’applaudit de fon 
entiment , on en eft flatté ; c’eft 
,n plaifir, & ce plaifir devient un 
louvenu lien, que chaque jour reffer- 
e, & que les fltccès même aftèrmif- 
bnt. Mais voila peut-être déjà plus de 
létails qu’il n’en faudroit fur cet ar- 
ide, dans un ouvrage dont les paf- 
ions ne font point l’objet principal. 

(g) Que l’on n’objede point les très- 
réquens exemples contraires; il n’y a fû- 
:mcnt aucune exception réelle à la réglé , 
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On comprend par cet expofé de la 
marche de cette paifion , comment 
elle peut naître tout- à- coup, avec 
une efpece de tranfportj comment 
elle peut être aflez forte au bout de 
quelques jours, & difparoitre bien- 
tôt après j comment une même fem- 
me peut être aimée par différents 
hommes qui n’ont d’ailleurs aucun 
goût commun j enfin on peut répon- 
dre à une multitude d’autres quefc 
tions de cette efpéce , la plupart 
très-futiles , prcfque toutes fouvcnt 

agi- 

elle eft dans les loix de la nature , mais 
ces exemples de pallions heureufes & 
éteintes viennent i“. de ce qu’on a con- 
fondu le déür avec l’attachement; 2 °. de 
ce qu’on appelle paffion, des Temblans de 
paffion qui fe propofent un but , & ceffent 
de feindre quand ils l’ont atteint ; % 
de ce qu’à mefure que la connoiflance d’un 
objet devient plus intime , on lui décou- 
vre fouvcnt beaucoup de défaut qui déplai- 
fent & diminuent l’intérêt. On celle d’être 
attaché , non pas parce qu’on étoit heu- 
reux , mais parce que l’étroite liaifon a 
amené à la parfaite connoiflance , & la con- 
noiflance au détachement. 
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tées , & qui toutes fe trouvent 
urellement éclaircies, quand on en 
tiG le principe. 

m l’amour proprement dit tient à 
ites les dalles des pallions , l’amour 
in e(t bien furemerit une pallion 
rement morale. La plus grande ad- 
ration pour l’Etre qui a tout arran- 
, la plus grande reoonnoillhnce 
ir l’Etre à qui nous devons tout, 

; naturellement dû infpirer le plus 
nd attachement à tout homme capa- 
de fentir la beauté de l’univers, 
d’éprouver une jufte reconnoiflan- 
cet attachement doit ètie extrè- 
chez toute ame honnête, & il ne 
it pas y avoir d'excès dans fon 
jréj mais il peut être chargé d’er- 
rs dans fes principes & entrai- 
des fuites funeHes; fi le perfua- 
it fauffement que Dieu ne nous 
fit que pour lui, & ne fe regar- 
it que comme deltinés a le chtrir, 
ant qu’il eft la lource du bien & 
bon, on le livre entièrement à cet 
our fpécularif , fi oi b liant que la 
ie h<çon de lui témoigner Ion ref- 
1 ai tach< ment , < 11 de faire ce 
peut fui p'aire , & que ce .qui pivui 
I. Fart. 11. 1 
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à Fauteur de tout ordre , c’eft que 
chaque être ait une vocation utile 
& la rempliffe, on les néglige toutes, 
& on ne s’impofe de devoir que celui 
de contempler Dieu & de le chérir 
dans une totale inadion(è)i on s’en oc- 
cupe tout entiers , heureux unique- 
ment par lui , tout à lui , cette pafiîon à 
laquelle tout rappelle, parce que tous 
les fils tiennent à l’anneau dont ils éma- 
nent , & que chaque jour offre de nou- 
veaux fujets d’admiration & de recon- 
noiffance,& augmente par là-mème l’at- 
tachement j cette paiîion, dis-je , com- 
me toutes les autres détruit les forces , 
jette dans le marafme , dans la pa- 
ralyfic , dans tous les maux de nerfs ; 
& même fi la méditation eft affez 
vive & affez continuelle, pour ne lait, 
fer aucun repos au cerveau, elle l’ufè, 
elle l’altere , & elle en trouble affez les 

( h) C’eft reffembler à un amant qui paf- 
feroit toute fa vie à contempler de loin la 
maifon de fa maitreffe, & immobile dans 
fon coin, ne lui donneroit d’autre marquç 
de fon amour , & n’employeroit d’autre 
moyen pour lui plaire , que de foupirer 
profondément , & de dire de tems en têtus , 
gu’clle eft belle & combien je l’aime l 


\ 


bis Nerïs. 

mêlions pour jetter dans cette folie 
;votte , dont j’ai déjà parlé dans un 
itre ouvrage, & dont je reparlerai 
l traitant de la folie. Cette paillon 
la même marche que toutes les nu- 
es i un premier regard attentif fur 
■ ouvrages de la nature , dont on a 
t avec tant de vérité & de force, 
''ils [ont les pas de Dieu (i), rem- 
it de plaifir} une fécondé vue donne 
us de plaifir encore} la troifieme 
:t naitre l’attachement, & avec une 
ie plus capable d’admirer , que de 
ifonner, un cœur fenfible & des 
confiances qui nous éloignent des 
jets qui pourroient diftraire notre 
ention , on eft bientôt livré à cet 
thoufiafme divin qui a eu fouvent 
héros, mais qui malheureufement 
;u auflî fes mimes , comme l’amour 
linaire; mais mimes d’autant plus 
s que l’objet en eft plus grand & 
is facré. Jouants la dévotion, & dé 
te vertu, la première de toutes, 
i doit être celle de tous les gens 
nnètes de tous les pays, de tous 
âges, de tous les états, de cette 

* : i v k . » « > 

*î) M. Le Voltaire, art. Die*. 
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vertu dis -je,' ou plutôt de ce fenti- 
ment, faifants une profeiîion, prenants 
le mot, & laiffants la chofe,.fe con- 
facrants tout entiers aux petites pra- 
tiques religieufes, ils font trop fou- 
vent de ce mafque facré, ce que les 
valets de pieds des Princes font quel- 
quefois de la livrée de leurs maitres , 
ils s’en autorifent pour fe livrer im- 
punément à tous les dcfordres (k). 

Tout détail ultérieur fur d’autres 
pallions feroit déplacé ici , d’autant 
plus que je ferai obligé d’y revenir, 
mais il me refte à dire quelque chofe 
de leur a&ion fur le corps. 

On peut d’abord établir comme un 
principe démontré que tant que l’ame 
reçoit des fenfations & penfe , elle a 
quelque adtion fur la machine, elle 
y entretient quelque mouvement; pour 
s’en convaincre , il n’y a qu’à remar- 
quer que quelqu’un qui penfe long- 
tems & fortement fe fatigue, s’ufe, 
s’échauffe} j’ai connu une femme dont 


( k ) La fefte de ce que l’on appelle les 
dévots., qu’il faut bien diftinguerde ceu_x 
qui ont ia vraie dévotion , a les plus grands 
rapports avec Ja feéte des pharifiens. 


tes nerfs font très-délicats, qui, quand 
elle s’occupoit quelques heures de 
fuite d’un objet qui Pintérefloit , fen- 
toitles forces de fon corps s’arfbiblir, 
à mefure qu’elle penfoit ; 2°. que quel- 
qu’un qui donne trop de tems au * 
fommeil tombe dans des maux qu’évi- 
te celui qui vit dans une tota e inac- 
tion , mais en penfant & fans dor- 
mir. 

Si une fimplc idée opère quelque . 
changement fur le corps, il eft bien na- 
turel qu’une affe&ion beaucoup plus 
vive, opère plus fortement*, quand 
l’impreflion eft très-forte , la réaction 
eft immenfe, & cette réa&ion paroit ab~ 
folument involontaire. Elfayons, non 
pas de l’expliquer, mais ne nous en 
faire au moins une idée vague, & qui 
n’ait rien de choquant. Un homme fen- 
fible apprend une nouvelle, ou voit 
un événement qui lui donne la plus 
grande colore j toute fa machine en 
eft abfolument altérée ; fon poulx 
bat avec une vitdfe & une force qui 
font fortir le fang par le nez , les 
yeux, les oreilles & qui produiront 
un anévrifmei fes nerfs entrent eii 
convuüion & relieront tremblans tou- 

I 3 


te fa vie ; fa bile dérangée s’épanche , 
lui donne la jauniffe , & finit par le 
jctter dans une fievre continue. Que 
s’eft- il paffé dans cet homme-là? Rien 
de violent dans fes fens^ Qu’on lui 
ait appris l’événement à voix baffe , 
qu’il l’ait lû lui-mème , ou qu’il l’ait 
vû, c’eftla même chofe; ce n’eft point 
la partie phyfiquedela fenfation qui 
elt forte dans ce cas , c’eft la per- 
ception morale: qu’en réfulte-t-il ?' 
douleur & irritation contre la caufe 
de fa douleur , mais a un tel degré 
que l’ame troublée & agiffant dans 
ce trouble fur le fenforiwn , fans peu- 
fer à lui imprimer aucune adion , 
fans favoir quelle adion elle lui im- 
prime , elle lui en donne une très- 
forte, & cette adion fe communi- 
quant à tous les nerfs , l’effet eft 
prodigieux, fouvent mortel (/). U 
faut même faire attention que dans 
ce cas - ci, en agifTant fur tout le 
fenforium , il en réfulte des mouve- 
mens qui font bien la fuite de l’ac- 

(/) On a appellé avec raifon les paffions , 
ta fievre des efprits. Bqerh. præledt. 7. j* 

J. 
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tion de l’ame, mais qui n’en font, 
pas moins abfolument indépendam- 
ment d’elle, & dont elle 11e tient point 
les rennes en fanté* elle eft dans ce 
cas - là , comme unartifte prépofé à un 
inftrument garni d’une multitude de 
touches différentes , dont il régiroit le 
plus grand nombre , mais dont plu- 
fieurs feroient abfolument hors de fa 
portée; toutes cependant aboutiffent à 
un même cercle , & le mouvement im- 
primé à ce cercle peut les mettre toutes 
en jeu ; fi l’artifte dans un mouvement 
de folie , fans favoir ce qu’il fait , 
ébranle avec violence ce cercle , toute 
la machine eft en mouvement ; mais 
les fons , qu’elle rend font atfreu* , & 
la plupart de fes parties font endom- 
magées.’ J’ai pris l’exemple de l’aver- 
fion Ja plus forte , ( m } qui eft la 
j&ffian la plus adive; il eft aifé d’appli- 
quer ce principe à toutes les autres, 

& l’on fentita qu’il eft naturel que 

• * v ' ' * • . . ' 

(ni) C’eft ainfi » je crois, que Ton peut en- 
vifager la, colère» & c’eft à ce titre qu’elle 
eft paillon ; on pourroit peut-être auifi ne 
l’enviiager , ainfi que le chagrin, que com- 
me effet des pallions. 

I 4 
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les pallions occalionnées par le plai- 
lîr, & qui, comme je l’ai dit,- met- 
tent vraifembîablemcnt le corps dans 
un état favorable à fa confervation » 
opèrent des mouvemcns qui lui font 
favorables, & - qu’au contraire celles- 
qui font pénibles produifent des effets^ 
défavorables j quelquefois même leur, 
plus grand danger vient d’une celfa- 
tion d’a&ion. La vérité de toutes ces 
aifertions fera prouvée dans un autre 
chapitre par les faits. - .1 
§. 263. Il faut faire ici (Jeux re- 
marques i la: première c’eft quç les. 
pafficns, même les plus agréables nui- 
lent, ou quand elles occupent trop 
continûment, & cela par laraifon in- 
diquée dans le paragraphe précédent* 
ou quand; leutj impreiîiqn eft; trop vi- 
ve , & produit' un: changement? que 
Porganifation ne foutient pas fans ètyçe 
altérée j voilà pourquoi la grande, jo ye 
tue comme le grand chagrin. La 
fécondé c’eft que de l’origine & de 
la marche des pallions , on peut. en- 
core conclure que l’époque de leur- 
plus grande force eft celle de la vie: 
où l’ame a acquis toutes les tiennes j 
e’eft à l’époque où l’on penfe avec le 
plus d’énergie que l’on fe palîionne le 
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plus fortement. Si dans la jeunefle,. 
la pafliou fait faire plus d’écarts , & 
eft plus bruyante , c’eft que c’eft l’âge 
du bruit & des écarts * mais l’époque 
où elle eft la plus forte, c’eft celle 
où il eft le plus difficile de la déraci- 
ner , où elle trouve le plus de reffour- 
ces , où elle employé le plus de 
moyens, & ce n’eft pas la première 
jeuneffe, il feroit même contradic- 
toire que l’âge où la façon de voir 
& de juger n’eft pas formée, & où 
elle change par là-même tous les jours, 
où ce qui nous avoit plû un jour, 
doit nous plaire moins quelque tcms 
après , parce que nous le verrons 
autrement, il feroit contradi&oire, dis- 
je, que ce fut l’époque où les pallions 
font les plus fortes i mais ce doit être 
fépoque où elles font le plus multi- 
pliées, parce que la nouveauté ajoute 
alors aux charmes de toutes les im- - 
prelfions agréables , & cet attrait fe; 
perd à mefure que l’on connoit plus 
toutes les imprelfions. On peut aufïî 
juger qu’en général les pallions doi- 
vent être plus fortes chez les hommes 
que chez les femmes ; mais la mul- 
titude des affaires peuvent fouvent ^ 

I ï 
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ou les affoiblir , ou leur donner Pais 
plus foible, pendant que plus de loi- 
fir & moins de diftraélion chez le* 
femmes , font qu’elles fe renforcent, 
tou au moins qu’elles paroiffent plu» 
fortes. 

Du mouvement mufculaire. 

§. 2^4. Tout mufcle exerce foit 
âftion en fe raccourciffant , & l’on 
n’a point encore afïïgné les bornes 
de ce raccourciflement j les phyfiolo- 
giftes qui avoient établi que le mut 
cle ne pouvoit fe raccourcir que d’un 
tiers de fa longueur , s’étoient évi- 
demment trompés. Les expériences 
ont prouvé que les mufcles creux pou- 
voient fe reÔerrer au point d’oblité- 
rer entièrement leurs cavités i le po- 
lype fe raccourcit de onze douzièmes 5 
& tous les Médecins ont pû voir que 
dans les violents fpafmes , un mufcle 
fe réduit à une très- petite partie de 
fa longueur. 

L’effet de la contraction du mufcle dé- 
pend du degré de raecourciffement , de 
la forme du mufcle, de fes attaches, des 
parties fur lefquelfes il agit, de cel- 
les qui Pentourent , de l’augmenta- 
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tion d’adion qu’il produit dans la 
circulation; mais tous ces objets qui 
tiennent à la phyfiologie feroient dé- 
placés ici, & je ne m’occuperai pas 
non plus des différens fyftèmes ima- 
ginés depuis deux-cents ans , pour ex- 
pliquer cette adion (w); je me bor- 
nerai à expofer la caufe qui me pa- 
roit la feule vraye, & dans laquelle 
les nerfs jouent un roile très- elfe ntiel. 

i * , ... 

I* ' 

( n ) Les Stahliens refufent tout moyen 
à l’ame pour mouvoir les müfcles , & éta- 
Wiflent qu’elle les meut immédiatement par 
fa volonté fans le fecours des nerfs , qui 
comme les vaifTeaux n’ont, fuivant eux, 
d’autre influence que celle de maintenir 
les mufcles dans l’état de perfection , dans 
lequel ils doivent être pour pouvoir exé- 
cuter les volontés de famé. Ce fyftême 
eft’bfen développé dans la differtation inti- 
tulée , Fibra motrix animata Præfide. E. 
Camerarïo. Tubing. 1716. Un feul fait 
fuffiroic pour détruire entièrement tout ce 
fyftême , c’eft que la ligature ou la fec- 
tion du nerf, détruifent fur le champ la 
contraction volontaire du mufcle , quoi qu’il 
confexve toute fon irritabilité , & qu’il fe 
contracte tout aufli fortement par l’appli- 
cation des ftimulus étrangers , qu’il le fai- 
foit auparavant. Les nerfs font donc le 
anoyen par lequel l’ame meut les mufcles. 
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Pour la découvrir, il faut fe rappeller les 
expériences rapportées plus haut d’a- 
près MM. Haller & Z i m m e r- 
MANN* elles ont prouvé que tou- 
te fibre mufculaire que l’on irrite 
fe raccourcit & rapproche fes extré- 
mités , c’eft cette propriété qu’on 
appelle irritabilité ; elle eft inhérente à 
tous les tnufcles, mais elle e(t plus forte 
dans les uns que dans les autres; le 
cœur eft celui dans lequel elle eft la 
plus puiiTante , elle eft toujours plus 
foible dans les muièles fournis à la 
volonté , & plus forte dans ceux qui 
font chargés des mouvemens invo- 
lontaires ; & tout mufcle dans lequel 
elle exifte encore , n’attend qu’un fti- 
mulus pour fe contra&er ; elle dure 
quelque tems après la mort (o); chez' 

• - • . * 

(o) Dans un petit, ouvrage imprimé en* 
1694. la çuérifon du cancer au Je in par 
Houppeville, on trouve un exemple bien 
frappant de l’irritabilité , dont on n’a point 
tiré parti. On avoit amputé la mammelle 
droite qui étoit monftrueufe , & on em- 
porta une partie , large comme la main £5? 
epaiffe comme un écublanc , de la chair du 
mttfcle pefioral i cette chair remuoit de 
tems en tems par un mouvement qui fai- 


les animaux à fang chaud, prefqu’auflï 
long-tems que les mufcles confervent 
leur chaleur; dans les animaux à fang 
froid , on la trouve encore plufieurs 
heures après qu’ils font refroidis; & 
cette force inhérente aux mufcles avoit 
été très bien vue par M. Simpson, 
qui avoit dit pofitivement que c’eft 
dans la ftru&ure 'des mufcles qu’il 
faut chercher la caufe de leur con- 
traction , que les ftimulus ne font que 
déterminer (p). 

Nous avons vu les effets de plu- 
fieurs ftimulus étrangers, mais le plus 
puiffant de tous , celui qui ftimule 
tous les mufcles, c’eft le fluide ner- 

foit retirer fes deux extrémités vers fort 
centre, & quand on Ja piquoit avec la 
pointe du biftouri, autant de fois elle re- 
muoit plus fortement; ce qui dura plus 
d’un quart-d’heure , p. 2çr. M. Albinu» 
avoit aufli vu qu’en irritant les différents 
mufcles du col d’un coq d’Inde décapité , 
chaque mufcle fe contra&oit féparément: 
ce» observations ne font -elles pas des dé* 
monftrations de la vérité de l’irrit abilité , 
antérieures à l’époque où l’on iixe propre^ 
ment fa découverte ? 

( p ) Tentamina mcdica. p. 12. 17. *02. 

108 . Il Q. 
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veux ; tous les mufcles font garnis de 
nerfs qui s’y divifent en leurs der- 
nières fibrilles > & ces fibrilles n’ont 
qu’à répandre leur fluide , pour que 
fur le champ le mufcle fe contrade , 
comme nous l’avons vû fe contrader, > 
en le touchant avec le fcalpel ou l’ef 
prit de vitriol i fi i’adion des nerfs 
fe foutient, l’irritant étant continuel- 
lement appliqué, la contradion qui 
en eft Peifet dure* fil’adiondes nerfs 
cefle , la contradion finit jufques-à 
ce que cette adion recommence. 
En liant le nerf, il n’y a plus de con- 
tradion volontaire dans le mufcle » 
puifque le ftimulus des efprits ani- 
maux n’y peut plus arriver j mais re- 
ntabilité , ou la difpofîtion à fe cort- 
trader fubfifte , puifque l’application 
d’un ftimulus étranger le fait contrac- 
ter i ces expériences mille fois répé- 
tées prouvent évidemment que l’irri- 
tabilité eft inhérente au mufcle & in- 
dépendante des nerfs ; mais que l’afflux 
des efprits animaux eft un ftimulus 
dont l’ame fe fert pour le contrader 
à fon gré, pendant que d’autres fti- 
mulus opèrent des mouvemens in- 
dépendants d’elle. Le fiing ftnuult 






bei Neufs. 20 f 

!e cœur ; les alimens & les boit 
fons ftimulent les inteftins ; la bile 
ftimule fes propres couloirs , la véfi- 
cule, les inteftins, les vaiffeaux fan- 
guins fi elle eft repompée ; les excré- 
mens ftimulent le reétum i le fœtus 
ftimule l’uterus ; & ces ftimulus font 
tels que les mouvemens opérés en mê- 
me temps par les nerfs, dans les mêmes 
mufcles peuvent bien en altérer l’effet , 
mais non pas le détruire. On doit même 
dire pour êtreexa<ft, que la volonté n’a 
point d’empire fur les mouvemens pu- 
rement vitaux , & quand l’ame les 
dérange, c’eft, comme je l’ai expliqué 
plus haut, dans le trouble des pat 
fions , lorfqu’elle produit ces mou- 
vemens violens , dont elle ne prévoit 
pas même l’effet , & qui altèrent toute 
la machine i car quoique Lancisi 
ait dit que l’on pouvoit à volonté ani- 
mer le mouvement du fang Çq)i quoi- 
que M. Cheyne ait cité l’exemple 
du Colonel Tqwnsend qui pouvoit 
faire ceffer ce mouvement , ( ce qu’il 
n’opérait vraifemblablement qu’en 
agiffant fur les organes* de la refpiça- 


De venâ azygos* 


*08 Description 

tion qui dépendent de la volonté , ou 
en s’occupant profondément de quel- 
que idée trifte , qui peut conduire 
à la fy ncope, ou en fe mettant dans 
l’attitude la plus tranquillifante & dans 
le plus grand repos )> il eft certain, 
je le répété , que l’ame ne régit point 
les mouvemens vitaux j & fans doute 
l’Auteur de la nature n’a pas jugé à 
propos d’étendre jufques îà le pou- 
voir qu’il lui a donné fur la machine 
à laquelle il l’a prépofée. Le vrai fti- 
mulus;du cœur, c’eft le fang, & Wep- 
fer l’ayoit déjà dit dans fes recher- 
ches fur le fiege de l’apoplexie. , 
On a objc&é que la ligature des 
vaiffeaux qui vont au mufcle, empè- 
choit auffi qu’on ne pût le contrac- 
ter à volonté , & le rendoit paraly- 
tique, & qu’ainli les artères paroiC 
foient partager avec les nerfs le prin- 
cipe de l’adtion mufculairei mais cette 
obje&ion ne prouve rien , parce 
qu’elle porte fur une expérience mal 
préfentée ; la ligature rend fur le 
champ le mufcle fourd aux efforts de 
la volonté, parce que le nerf eft l’agent 
qui lui porte fes ordres > ainfi quoi 
qu’il pût les exécuter, il ne le fait 
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plus, parce que le meffager 11 e parvient 
pas jnfqu’à lui. La ligature de l’artere ne 
le rend paralytique qu’au bout d’un 
certain tems, quelquefois de plufieurs 
heures , & cela parce que l’afflux con- 
tinuel du fang étoit néceffaire à l’en- 
tretien du mufcle, dans fon état na- 
turel & fain ; quand cet afflux man- 
que, fon organifation s’altère, il perd 
fes propriétés & devient incapable 
de fes fondions ; l’adion des nerfs 
arrive inutilement, il n’eft plus or- 
gânifé pour réagir , & il ne réagit 
plus, pas même contre les ftimulus 
étrangers. Si quelquefois la ligature 
de l’artere a paralyfé d’abord le muf- 
cle , c’eft fans doute , parce qu’en liant 
Fartere , on avoit lié quelque nerf. 

*' : §. 26S ■ Une autre obfervation très- 
importante, fur-tout relativement aux 
maux ! 'de nerfs, qu’il faut faire fur 
Pirritabilité , c’eft qu’outre fes diffé- 
rences en plus ou en moins dans diffé- 
rens organes, différence qu’on pourroit 
appeller de quantité , il y en a une 
autre qu’on pourroit appeller de 
qualité , qui confirte en ce que les 
mêmes ftimulus n’ont point la même 
aptitude à irriter tous les organes j 
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chaque organe, je l’ai déjà remarqué, 
a pour ainfi dire Ton ftimulus qui lui 
eft adapté , qui le ftimuleplus pmifam- 
ment & mieux qu’un autre , mais ce 
même ftimulus appliqué à d’autres or- 
ganes, Toit qu’il n’agilfe que fur l’irri- 
tabilité, foit qu’il agifl'e aufti, comme ce- 
la eft très- vraifemblable , fur la fenfibi- 
lité, opérera de faux mouvemens; ainfi 
le fang qui eft le vrai ftimulus du cœur, 
porté dans l’eftomac,y produit des 
naufées & des défaillances. L’air n’af- 
fetfte les poumons qu’agréablement, 
& l’eftomac en eft angoiiféj cesali- 
mens qui donnent du bien être à 
l’eftomac , font infoutetiables à la 
trachée nrtere; & la bile néceflaire 
au mouvement des inteftins , jette le 
poumon dans la plus forte irritation ; 
il paroit donc que la fenfibilité & l’ir-j 
ritabilité ont non-feulement leurs de- 
grés, mais aufti leur façon d’être» & que 
quelques variétés, dans l’une çu dans 
l’autre ou dans ces deux propriétés» 
analogues à celle qui fait que les nerfs 
voÿentau fond de l’œil, & entendent 
dans le labyrinthe , font que les nerfs 
qui font agréablement titillés par un 
peu de pain dans l’eftomach., en font 
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convulfés , s’il touche la membranë 
interne de la trachée-artere. M. W h y? 
qui a très -bien vu cette différence» 
a bien fenti aufli toute la nécefïité 
d’y faire attention , dans la confidéra- 
tion des maux de nerfs (r) ; il finit 
par une réflexion très heureufe. N’eft- 
ce point à cette caufe, dit-il, qu’il 
faut recourir pour expliquer, pour- 
quoi dans certaines maladies, certai- 
nes parties font affedées préférable- 
ment à d’autres, & pourquoi certains 
remedes - agiflènt fur certains orga- 
nes, plutôt que fur d’autres ? S’il eft 
permis de placer ici une conjedure, 
j’ajouterai qu’il eft vraifemblable que 
l’aptitude de certains organes à mieux 
ou à moins bien difloudre certains 
ftimulus , ou à les altérer , doit contri- 
buer à varier beaucoup leur adion, 
& que cette fecdnde caufe a beaucoup 
de part à cet effet. 

$. 2 66. On demandera peut-être 
en quoi confifte l’irritabilité du muf. 
cle? On n’a point encore répondu à 

( r ) Obfcrvations on the nature Effc. of 
hijftcries diforders. p. 112. nj. 120.121. 
&c. 


/ 
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cette queftion; mais on a vû cepen- 
dant qu’elle paroit tenir à la partie 
^lutineufe du mufcle, & qu’elle va- 
rie fuivant l’état de ce gluten. On 
voit aufii que par-tout où il y aura 
des fibres mu feu 1 aires , les nerfs pour- 
ront y étendre leur aCtion, & y pro- 
duire des contractions. 

Outre les mufcles proprement dits, 
on a démontré des fibres mu fol- 
iaires dans l’eftomac, les inteftins, 
la veiîie, les ureteres, les gros vaif- 
fcaux } les médecins qui admettoient 
l’irritabilité, fanss’ètre aifurés par les 
expériences où elle réfidoit, l’avoient 
placée par - tout où ils croyoient 
en avoir befoin , & avoient peut-être 
trop étendu fon domaine 5 ceux qui 
ne î’ont admife que là où l’expérience 
fa démontrée, l’ont beaucoup plus 
reiferrée , mais en général on doit 
remarquer j i<?. que la fibre mufeu- 
laire étant le plus grand agent de la 
machine animale , doit naturellement 
être fort répandue j 2 <*. que la cou- 
leur rouge fous laquelle elle nous 
frappe dansjes grands mufcles, & 
fous laquelle nous fommes fi portés 
à la chercher , que quelquefois nous 
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ne la croyons pas où elle eft, parce 
qu’elle n’y a pas ce caraélere , ne lui 
eft point elfentielle; 3% qu’elle peut 
exifter fans que les expériences puif- 
fent la découvrir , puifqu’elle peut 
être alfez petite pour échapper à nos 
yeux , & pour que fes effets nous 
échappent également i 4 0 . que quoi- 
que ces effets nous échappent, ils n’en 
ont pas moins des elfets très - mar- 
qués dans L’œconomie animale , & 
qu’ainfi nous avons droit d’admettre 
des fibres mufculaires, non pas auiîi 
généralement qu’on l’a fait dans des 
organes où l’anatomie , la raifon & 
l’analogie nous perfuadent qu’il ne 
peut point y en avoir , mais oui bien 
dans plufieurs parties, où l’anatomie 
& les expériences ne nous en font 
point voir, mais où l’analogie nous 
permet d’en foubçonner (x), & où- 

(x) Eft-il impoffible que les fibres mut 
culaires ayent dans leurs deruieres divi- 
fions, une autre forme que celle que nous 
obfervons dans les derniers tnufdes, que 
nous pouvons appercevoir ? Eft-il impoffible 
que les irritans que nous pouvons leur ap- 
pliquer foyent afifez forts , pour détruite 
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les phénomènes de la fanté, & fur- 
tout de la maladie nous perfuadcnt 
qu’il s’en trouve : j’avoue que je 
fuis très - porté à en admettre dans 
tous les vailfea'ux fanguins , jufques 
à leurs dernieres ramifications (t)> & 
c’eft à cette adion mufculaire qu’il faut 
rapporter l’adion des nerfs fur la circu- 
lation ; adion fi forte , fi fréquente, & fi 
bien démontrée , que j’en aurois fait 
une cinquième fondion des nerfs , 
fi je ne la regardois pas comme l’effet 
de l’adion des nerfs fur les fibres 
mufculaires des vaiffeaux } faqon de 

abfolument leur texture. Si l’on veut pen- 
fer à l’anatomie comparée , fe repréfenter 
les dernieres fibres mufculaires d’un petit 
infede, fe rappeller que le génie, la pa- 
tience, l’adrefle de M. Lyonet, ont dé- 
couvert quatre mille & quarante-un mufcles 
bien diftinds, dans une même chenille, 
( Traite anatomique de la chenille qui ronge 
le bois de foule. 4 0 . 1762. p. i88-> &S84-),- 
on ne fera pas furpris , fi je crois que le 
fiege de la fibre mufculaire doit être fort 
étendu. 

(f ) N’eft-ce pas même l’idée de M. 
Haller , 1 . 10. fed. 8- §• ?«• t. 4. p. 407. 
quand il dit : nervorum poteflatern &c ? 
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Fenvifager qui fait que j’ai dû en par- 
ler ici. 

L’a&ion des nerfs fur le cœur , que 
Ton doit regarder comme le premier 
des vaifleaux, eft exceflîvement mar- 
quée , quoiqu’elle ne foit jamais vo- 
lontaire} cet organe eft chez quelques 
perfonnes («)» l’organe fur lequel 
tous les mouvemens de Pâme qui ne 
font opérés que par les nerfs , ont le 
plus d’influence } la circulation en eft 
abfolument dérangée } mais ce n’eft 
pas feulement fur le cœur, c’eft fur 
les oreillettes , c’eft fur les gros vait 
feaûx qui font fi évidemment mut 
cuîeux que les nerfs agiflent } les fibres 
mufculaires des gros vaifleaux paroif- 
fent diminuera mefure que l’on s’éloi- 
gne du cœur , & deviennent bientôt 
invifibles , mais en exiftent - elles 
moins ? c’efl: , comme je l’ai déjà dit , 
ce que je ne fwppofe pas. i°. Les fibres 
mufculaires des gros vaifleaux n’ont 
point des bornes fixes} dans différens 

(m) Je dis chez quelques perfonnes, 
parce qu’il y en a chez lefqueltes ces 
mouvemens paroiffent agir principalement 
fur le diaphragme & peu lur le coeur. 



fujets on les fuit plus ou moins long- 
tems chez les uns que chez les au- 
tres ; fi elles fe perdent pour nos yeux , 
ce n’eft que parce qu’elles font moins 
grofles & moins rouges j mais on ne 
voit aucune borne ou la nature des 
vailfeaux paroiife changer } & comme 
leurs fondions font les mêmes par- 
tout, il eft à préfumer que leur com- 
pofition eft la même , & qu’elle ne 
nous échappe que par fa petiteife , ou 
plus tôt quelques parties fenfibleS; 
dans les gros vailfeaux par la couleur , 
cefl’ent de l’être par la décoloration. 
On a vu des mufcles confidérables » 
dont l’exiftence étoit bien conftatée 
parleur adion, peu d’heures avant 
la mort, n’être point connoilfables 
dans le cadavre i mais fe confondre, 
par la décoloration & l’altération de 
leur forme, parmi le tiflu cellulaire » 
il eft donc très-polfible qu’il exifte 
des fibres mufculaires invifib'es pour 
nous en tout tems. 2°. L’adion des 
nerfs fur d’autres vailfeaux que les 
plus confidérables, eft une vérité dé- 
montrée par les faits , ndmife par 
tous les phyfiologiftes. M. HajlLIüR 
en avoit fait le fujet d’une très- belle 

dilfer- 



diflertation (x ) , dans laquelle il l’éta- 
blit par les Faits , & il l’expliquoit 
par la eonftriétion des cordons qui 
forment les plexus nerveux qui en- 
tourent les troncs de plufieurs arteres 
confidérables (y), & auxquels il attri- 

Ca:) De nervorum in arterias imper io , 
refpondente BECKELMANN.Goëtting 1774, 
& oputcui. t. 1. p. çrj. Dans laquelle il 
ne fait que développer ce qu’il avoit dit de 
ce fyftéme , deux ans auparavant dans fes 
nottes fur les præleqons de M. Boerhaave, 
t. ?. p. 616. t. 4. p. 449. C’eft Villis 
qui l’avoit prapofé le premier , ViEUSSENS 
l’avoit adopté , p. 197. & M. Duverney, 
dont les écrits ont été compofés cinquante 
ans avant ceux de M. Haller , mais pu- 
bliés long-tems après , le réfuté par de très- 
fortes raifons , & donne en même tems 
d’excellentes réflexions fur les réfeaux ner- 
veux autour des arteres. Oeuvr. anatom. 
t. 1. p. 8j. Valsa va non content 
de l’anheau nerveux que VlLLis avoit 
auflï établi autour du nerf optique , y 
avoit fuppofé un anneau mufculaire, que 
M. Morgagni n’a pas pû voir, mais il 
trouve cependant qu’il feroit plus aifé de 
comprendre la contraction d’un anneau muf- 
culaire , que celle d’un anneau nervin. Epift. 
18. §• 1 , & 16. §. 2J. 

(t/) La méningienne, la temporale, la 
carotide interne , la thyroïde , la fouda* 
Tarn. I. Part. IL K 
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buoit l’a&ion d’un lacs , qui en fe fer- 
rant, ferre le corps qu’il entoure ( z) i 
& ce fyftème ingénieux & plaulible 
étoit déjà adopté par prefque tous les 
phyfiologiftcs , quand l’auteur lui- 
même, convaincu par de nouvelles ob- 
fervations que cette conftridion des 
cordons nerveux n’avoit jamais lieu 
(a), fe hâta de le détruire i mais 
les faits qu’il expliquoit fubfiftent i 
leur dépendance des nerfs relie dé- 
montrée (é) i on peut les expliquer 

i 

vlere, la cœliaque, la mefenterique , la me. 
focolique , la fplénique , la rénale, &c. &c. 

(*) In neraorum minutioribus fcfiioni- 
bus non potuimus non vider c multis locis 
eorum funiçulos arterias ampleili, mediaf- 
jO que continere ; Ç-f cum plufeulis locis hujuf- 
modi nerveas anfas vider émus t facile certè 
erat fufpicatti adjlriSos ipfos médias artc - 
rias poQ'e coërcere , aut laxare laxatos . Ib. 

5- z î- ... 

(а) DiJJertation fur les parties irrita - 

, blcs fcnfbless . 

(б) Qiu ah animi affctUbus incarpo- 
ribus fuccedunt mutationes in motü fan- 
quinis , in fccrctionibus , non patiuntur 
nos dubitare , de neroorum in arterias im- 
veriô. Ib. §. 7. ne pourroit-on point pen er 
que ces plexus nerveux, qui entourent lçs 
artères dont M. Camper lui-même avoue 
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très-bien en laiflant une action muf- 
culaire aux vailTeaux j & il eft peut- 
être plus dans les voyes de la nature 
de fc fervir de ce moyen commun* 
démontre limple * qui lui fert à cet 
ufage dans une partie de ces mêmes 
vaifleaux , que de fuppolèr un autre 
moyen d’adion des nerfs fur les par- 
ties non mufculaires des membranes 
des petits vaifleaux: s’il eft démontré 
que faction des nerfs s’étend fur les 
plus petits vaifleaux, comme fur les 



* > 


qu’il ignore l’ufage , ne font pas faits pour 
elles ; muis que Ta nature fe fert des artères 
pour donner un point d’appui aux plexus 
néccflaires à d’autres ufages , & qu’ils fe 
forment autour des arteres , parce qu’ils 
s’y forment dans moins d’efpace & avec 
moins de gêne. M. Molinblli a tu que 
le nerf privé de l’appui de l’artere groflit 
confidérablement , que le tiflu cellulaire 
s’étend, qu’il écarte les fibres nerveufes, 
(fupplémentà la chirurg. d’HElSTER t. 1. 
p. iij.) ce qui doit néceflairement pro- 
duire du dérangement dans fes fondions. 
La nature pour étayer tout à la fois tous 
les rameaux d’un plexus , a-t-elle pris le 
parti de les appuyer fur une artere ? M. 
Duverney afligne d’autres raifons quipa. 
roiflent fort plaufibles. 

K 2 
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plus grands, il eftà préfumer quec’eft 
par le même moyen , à l’aide des fibres 
mufculaires. Je regarde donc comme 
vrai , que les nerfs peuvent agir fur 
les petits vaiifeaux fanguins , à l’aide 
des fibres mufculaires , & que réci- 
proquement le fang contenu dans 
les vaifleaux, peut agir fur les nerfs; 
voilà fans doute pourquoi M. Hal- 
ler, qui s’eft occupé avec tant de 
fuccès de l’hiftoire des vaifleaux , 
a toujours vû que les membranes 
des arteres avoient beaucoup de nerfs 
à proportion de leur volume (c ) > 
& ce double principe me fervira dans 
la partie pratique de cet ouvrage , à ex- 
pliquer plufieurs faits qui fans cela 
A feraient peu explicables. Mais il faut 
bien faire attention que ces change- 
mens que les nerfs opèrent fur la cir- 
culation font de deux efpeces , ou uni- 
Verfels , ou particuliers : quand tout 
le corps tremble, ou entre en con- 
vuîfion par la frayeur, quand la vi- 
tefle du poulx eft doublée dans la 


(c) Nervi ccrtè in mcmbranar artcria- 
tum plufeuli pro partis exiguitatc abeunt. 
ib. 9 . 


y 
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coleje, alors le cerveau tout entier a 
été intéreifé, l’adion de tous les nerfs 
eft déployée} mais dans beaucoup de 
circonftances , la généralité des nerfs 
ne paroit point foufFrir; l’adion du 
cerveau n’éft point changéç », il n’y 
a que quelques rameaux de nerfs qui 
ayent agi fur quelques branches ar- 
térielles, & agi à l’aide de leurs fibres 
mufculaires. On doit donc accorder 
à tous les vaiifeaux l’irritabilité & la 
fenfibilité ; & il faut en même tems 
faire attention à une vérité que l’on 
n’auroit pas prévue, mais que les ex- 
périences ont démontrée, c’eltqueles 
nimulus qui agiflent le plus fur l’ir- 
ritabilité, ne font pas ceux qui agif- 
fent le plus fur la fenfibilité, ou que 
l’adion des ftimulus n’eft point la 
même pour les mufcles & pour les 
nerfsj il paroit au contraire que les 
caufes qui irritent le moins l’irrita- 
bilité , font celles qui irritent le plus 
la fenfibilité. L’air reveille bien mieux 
l’adion du cœur que les acides les 
plus forts } l’éledricité qui ftimule 
puiffamment les mufcles, ne produit 
point une douleur proportionnée. Il y 
a des flimulus tels que l’hellebore qui 
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donnent des convulfions , tandis que 
d’autres beaucoup plus âcres, & dont 
l’application eft beaucoup plus dou- 
loureufe, n’en produifent point. Les 
femmes hyftériques peuvent éprou- 
ver les plus violentes convulfions , 
fans aucune douleur ; & les mufcles 
de l’animal mis à nud lé contra&ent 
& palpitent , fans qu’il en ait le fen- 
timent, pendant que fouvent le can- 
cer, le calcul, les autres enufes les 
plus douloureufes n’oecafionnent au- 
cun mouvement j enfin on voit quel- 
; quefois les mufcles paralyfés foulfric. 
de grandes douleurs (d)i 8 c en réflé- 
chiflant fur cette matière , on fentira 
ii aifément que fi les mêmes caufes qui 
Vftimulent les nerfs avoient déterminé 
le mouvement dans les mufcles, pref- 
que toutes nos fenfations auroient 
été continuellement accompagnées de 
mouvemens qui n’auroient pas dé- 
pendu de nous , qui auroient été un 

( d ) Haller , Elément phyf. 1 . n. fedt 
2. J. io. t. 4. p. 460. Tous ces faits & 
une multitude d’autres analogues prouvent 
évidemment la diftindtion réelle , entre 
l’irritabilité & la fenfibilité ; il n’y a que 
la prévention la plus opiniâ r re qui 'puiile 
jerfifter à vouloir les confondre. 
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olftaclç aux mouvemens volontaires , 
qui nous nuroient tenu dans une agi- 
tation continuelle , qui auroient trou- 
blé toute notre vie 5 & réciproquement» 
fi ce qui peut irriter les mufcles avoit 
irrité les nerfs, les mouvemens vi- 
taux, & ceux des mouvemens nstu- 
rels qui dépendent de l’irritation des 
humeurs fur certains mufcles , ces 
mouvemens dont j’ai parlé plus haut, 
les mouvemens du cœur, celui des 
inteltins, de l’anus, de la véficule, 
de la veffie , des canaux excrétoires ,‘ v 
des glandes, auroient été accompagnés 
d’un fentiment de douleur continuel, " 
qui auroit rendu notre vie amcre, & 
qui auroit même troublé toutes ces 


fondions, parce que par- tout où il y/ 

~ it uir 


a irritation nerveufe, il fe fait 
afflux d’humeurs , où il fe produit un 
fpafme, & que l’une ou l’autre de ces 
caufes qnelqu’oppofées qu’elles foyent, 
troublent les fondions de l’organe 
fur lequel elles agiflent, enfin , quand 
ce fentiment n’auroit pas été une 
douleur , qu’il n’auroit été qu’utie 
fenfation , il eut été egalement fâ- 
cheux , puifqu’une fenfation conti- 
nuelle auroit eù plufieurs inconvé- 

K 4 
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niens. 1°. Elle nous auroit bientôt 
épuifés,en nous ôtant tout repos. t°. 
Elle nous auroit rendu incapables d’ap- 
percevoir nettement les fenfations 
étrangères qui nous font fi néceifaires , 
puifqu’elles nous inftruifent- de fac- 
tion des corps étrangers fur nous. 
3*. Nous n’aurions pas eîi une feule 
fenfation , mais plufieurs , ce qui nous 
auroit jette dans un état de trouble 
continuel. 4 0 . Nos facultés penfantes 
qui ne fe développent parfaitement 
que quand nous n’éprouvons prek 
qu’aucune fenfation, ne fe feroient ja- 
mais bien développées, nous aurions 
été des êtres bornés à appercevoir 
;nous-mêmes, -d’une façon confufe , le 
Beu de nos organes. On voit par-là 
rerreur, & elle a été aflez générale, 
de tous les phyfiologiftes qui ont cru 
que fi nous n’appercevions pas le 
mouvement de notre cœur , c’eft parce 
que l’habitude faifoit que nous n’y 
donnions plus d’attention; la vraye 
raifon, c’eft que nous n’avons jamais 
dû le fentir, & que fi nous avions 
dû le fentir, nous ne ferions pas ce 
que nous femmes. Quand nous l’ap- 
percevons , c’eft qu’il y a autre chofe 
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que le mouvement ordinaire, ou plu- 
tôt, c’cft que ce mouvement augmenté 
ou dérangé produit des effets qui en- 
trainent une fenfation, & cet effet 
rentre dans le plan de la puifliince 
créatrice , qui a voulu que les fen- 
fations pénibles, produites parle dé- 
rangement des fondions , fixaffent 
notre attention fur ce dérangement, 
& nous portaient à en chercher les 
eaufes pour pouvoir y remédier. 

§. 267. Avant que de quitter cette 
matière, je dois ajouter que quoique 
l’irritabilité foit une propriété du muf. 
de , indépendante du nerf, puifqu’il 
la conferve après que le nerf eft cou- 
pé, & que quoique le nerf ne foit par 
rapportau mufcle que le vedeur du fti- 
mulus qui doit le faire contrader , il 
eft cependant vraifemblable que le 
nerf entre dans la compofttion d’un 
mufcle complettement organifé; qu’ha- 
bituellement il y exerce une petite 
adion par l’efflux continu, mais im- 
perceptible du fluide nerveux, dû I 
îon mouvement progreffif, que cette 
adion eft néceffaire à l’état de per- 
fedion du mufcle} qu’aufli long-tems 
qu’il en jouit, il eft plus propre à 
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•toutes fes fondions; que fon irrita- 
bilité même en efl; en meilleur état; 
& nous voyons en effet dans les par- 
ties paralyfécs, qu’indépendamment de 
l’inaptitude au mouvement, ce muf- 
cle fouffre de la perte de fes nerfs, 
comme nous avons vît qu’il fouffroit 
de la perte de fes vaiffeaux , mais beau- 
coup plus tard : l’abord du fang , 
celui des efprits animaux ne font 
point le mufcle , ne font point fon 
irritabilité , mais font néceffaires du 
plus au moins à fon bon état qui ne 
«•peut pas fe détruire, fans que fes fonc- 
tions en fouffrent ; l’un lui apporte la 
fubllance qui doit le nourrir & le ré- 
parer; les autres aident cette nutri- 
tion & cette réparation. Ce n’eft point 
la fève qui forme l’irritabilité de la 
fenfitive , mais 11 elle manque, l’orga- 
nifation s’altere , & l’irritabilité fe 
perd. 

On voit par tout ce que je viens 
de dire, combien la fenfibilité & l’ir- 
ritabilité different, combien il eft im- 
portant de ne pas les- confondre , & 
combien on doit être en garde contre 
l’erreur encore trop commune de 
lés prendre Couvent i’une pour Tau- 
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trei pour la prévenir, je vais rap- 
peller fommairement leurs différences. 
1 6 . Les nerfs 11e font point irritables, 
aucun ftimulus ne les force à fe rac- 
courcir. 2\ Le mufcle conferve toute 
fon irritabilité, quand on a coupé le 
nerf qui s’y diftribue. 3*. La fenfibi- 
lité eft un changement qu’éprouve 
Pâme enfuite d’un changement dans 
le corps, qui lui eft tranfmis par les 
nerfs » l’irritabilité eft un raccourcif- 
fenient du mufcle que Pâme ne fenc 
pas; qui eft-ce en effet qui a jamais 
éprouvé une fenfation en fauté par 
la contraction de fes mufcles , & dans 
les animaux quand 011 a coupé le nerf? 
on peut mettre en. jeu l’irritabilité 
mufculnire par tous les ftimulus les 
plus âcres, fans que l’ame le fente. Elle 
a lieu dans des animaux qui n’ont point 
de cerveau. 4 0 . La fenfibilité finit avec 
la vie, quelques fois avant ; l’irritabilité 
dure après la mort , peut fubfifter dans 
le mufcle féparé du Corps, & ne ceife 
totalement que quand l’organifation 
eft altérée; on peut même croire que 
fi les dérangemens qui furvienhent 
dans cette organifation étoient fort 
fimples, & de nature à pouvoir être 
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rétablis après un long terme par quel- 
ques fecours iîmples , l’irritabilité & 
lâ vie pourroient fe rétablir , très- 
long-tems après avoir cefTé. Si dans 
quelques animalcules la privation de 
l’humidité néceflaire à l’irritabilité 
n’occafîonne aucune altération eflen- 
tielle, cette -humidité rendue au bout 
d’un très-long terme rendra la vie , 
parce qu’il n’eft arrivé de changement 
que la féchereffe; mais dans les grands 
animaux, ilfurvient beaucoup d’alté- 
rations totalement irréparables au bout 
d’un certain tems , & l’irritabilité ne 
fe rétablit pas , parce que fon organe 
■eft détruit: c’eft la durée de l’irrita- 
bilité qui fait la ténacité de la vie. 
5 «. Les ftimulus de ces propriétés font 
abfolument différens. 6 Elles ne font 
point. dans la même proportion. Le 
cœur qui eft le plus irritable des muf- 
cles» n’a qu’une fenfibilité très-mé- 
diocre. 

N*eft-ce pas un principe femblable 
à l’irritabilité qui fait que certaines 
plantes périlfent , dès que le cours de 
la lève fe trouve fufpendti pendant un 
tems très-court , & que d’autres con- 
fervent une aptitude à être revivifiées 
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par la {impie humeClation , lorsmème 
qu’elles paroiflent abfolument féches. 

Je pafle actuellement à la troifieme 
fonction des nerfs, celle d’aider à la 
nutrition. 

De la nutrition. 

$. 268* La nutrition, cette fonction 
importante à laquelle l’animal doit 
fon accroiflement & fa confervatioft , 
a deux parties , l’alfimilation & l’ap- 
plication i il faut que les alimens que 
nous prenons commencent par s’ani-, 
«nalifer, & par s’animalifer confor- 
mément à chacun des individus qui 
*n fait ufage i le gramcn ne s’anima-* 
life pas dans le cheval comme dans 
le bœuf, ni le pain dans l’homme 
comme dans le chien (e ) ; après avoir 

( O On voit que parlant Ici de la nutri- 
tion en général , je n’envifagerai comme 
alimens que les végétaux, & alors cette pro- 
pofition , il faut que les cilimens commen- 
cent par s’animalijer , eft généralement vraie; 
mais pour les animaux camaflkrs qui vivent 
de nourritures animales , cette première 
partie de la nutrition eft en partie faite; 
les .alimens tires des animaux font déjà 
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pris ce earadlere de reflemblance avec 
les humeurs de l’animal , auquel ils 
font deftinés, ils deviennent partie 

animalifés en général , mais ils ne font pas 
aninialifés pour tel ou tel animal , & les 
particules de la chair d’un mouton ne peu» 
vent devenir partie du loup qui le dévore, 
qu’après avoir lubi de nouvelles métamor- 
phol'es , beaucoup moindres , il eft vrai , que 
celles qu’auroient fubi les alimens dont il 
s’eft nourri, fi le loup les eût pris immé- 
diatement, puifque le mouton a déjà fait 
une grande partie de l’ouvrage ; mais les 
metamorphofes qui reftentàfaire font cepen- 
dant aflt'7. confidérables encore pour exi- 
ger de bons organes. Si l’on vouloit traiter 
la nutrition d’une maniéré complette , il 
faudroit commencer à l’envifagqr dans les 
végétaux , qui parodient être l’agent dont 
la nature s’ett fervie , pour adapter à la na- 
ture des animaux des particules minéra- 
les qui par elles -mêmes y étoient ineptes, 
& pour lui réadapter d’autres particules , qui 
après avoir fervi à cet ufage en étoient de- 
venues incapables; peut-être que certains 
animaux ne font deftines qu’à faire cette 

J réparation pour d’autres ; peut-être que 
a terre eft le feul nutritif, moyennant qu’elle 
foit alliée aune certaine portion d’eau, d’air 
& de feu , mais peu d’animaux favenc fe 
nourrir immédiatement de terre brute; ia 
fonction des plantes eft de la préparer pour 
un très- grand nombre ; quelques-uns U« 
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de cet animal, & c’eft cette fécondé par- 
tie de la nutrition que l’on appelle 
proprement nutrition ; la première eft 
prefqu’enticrement ce que l’on appelle 
digeflion. Je ne dois point entrer dans 
les détails de ces deux belles opéra- 
tions de la nature, il me fuflit de 
faire voir que les nerfs y ont beau- 
coup de part; & qu’ils y concourrent 

ceux-ci la préparent pour d’autres; la terre 
ne peut nourrir la fourmi qu’elle n’aic été 
graia , & le grain ne peut nourrir le four- ~ 
milion qu’il n’ait été fourmi. Ces même* 
végétaux ont la faculté de redonner aux par- 
ticules putrides & incapables de nourrir plus 
longtems , une altération qui les rend de 
nouveau propres à cette importante fonc- 
tion; peut-être que quelques animaux ont 
une vertu fetnblable. Une fuite d’obferva- 
tions fur la nutrition des plantes & fur celle 
des petits animaux , répandroit le plus grand 
jour fur ces conjectures & fur Thiftoire 
de la nutrition ; & elle’démontreroit peut- 
être aux plus incrédules que les molécu- 
les organiques vivantes font un être de 
raifon, & que c’efl: l’organifation des plan- 
tes qui eft le fecret que la nature em- 
ployé pour adapter & réadapter toutes les 
molécules élémentaires à 'l’ufage des êtres 
vivans. La corruption fépare les élémens , 
l’eau , la terre , l’air & le feu ; l’alTeniblage 
qui en étoit compofé meurt ; les végétaux le 
réintègrent , il revient à la vie. 
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dans plufieurs endroits , & vraifem- 
blablement de plufieurs façons. 

§. 269. L’eftomach eft l’organe qui 
a le plus de part à la digeftion , que 
l’on doit regarder comme la première 
opération de la nutrition ; & la quan- 
, tité de nerfs qui fe diftribuent dans 
ce vifcere fuffiroit pour prouver que 
les nerfs font très néceflaires à cette 
fonction. On en retrouve aufli beau- 
coup dans les inteftins , quoique moins 
"hjuc dans i’eftomach; & comme ce 
•qui s’exerce à l’ordinaire d’adion muf- 
culaire dans ces parties, eft principa- 
lement dû au ftimulus des nlimens, 
ou des humeurs qui y affluent,, qu’elle 
eft à l’ordinaire indépendante du fti- 
mulus des nerfs, on voit évidemment 
que c’eft pour un autre ufage que 
celui de Padion mufculaire qu’il s’y 
trouve une fi grande quantité de nerfs } 
iiPeftômac en a plus que le diaphrag- 
me, o’eft fans doute pour que les et 
prits animaux y agiifent comme fluide , 
autant que comme ftimulus, & fi l’on 
fe rappelle les expériences rapportées 
plus haut fur les ligatures des nerfs 
de Peftomach , qui ont occafionné la 
pourriture de tout ce qui y étoit reu- 
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fermé, on comprendra aifément com- »■ 

bien l’adlion des nerfs eft importante 
à cette foncftian ; on ne peut pas , il 
eft vrai , efpérer de démontrer en 
quoi elle conlîfte , mais on petit con- 
jecturer avec aflez de vraisemblance 
qu’elle lert de trois façons. i°. En ' « 

fe mêlant aiix alimens, & à ce titre , 
on pourroit placer les efprits animaux 
parmi les liqueurs digeftives. 2°. En 
favorilànt l’action mufculaire. 3°. En 
aidant les fécrétions qui fe font danser ^ 
cet organe. 

- §. 270. Le mélange des efprits ant- 
maux aux fucs digeftifs , eft préfumé 
tfaprès cette quantité de nerfs qui 
s’épanouilfent dans l’eftomach , & qui 
le rendent Ci fenfible. Il ne faut point 
penfer qu’ils s’y épanchent tout- à - 
coup , au gré de la volonté comme dans 
le mufcle } j’ai déjà dit que îa vo- 
lonté ne leur commandoit point; mais 
par une fuite de ce mouvement;* pro- 
grelfif que l’on ne peut pas refufer 
de reconnoitre dans tous les nerfs , 

& qui ici eft aidé par le mouvement 
continuel propre à Peftomach, par 
celui que lui imprime continuelle- 
ment le diaphragme, par l’irritation 


% 


Digitized b y Google 


», fil 


234 Description 

douce , mais continuée , que les ali~ 
mens y produifent, c’eft cette titil- 
lation qui fait que les^rtrèmités des 
nerfs fe vuideiit avec plus de facilité , 
& l’effet de ce mélange eft peut-être 
i*. d’aider à ftimuler un peu mieux 
les fibres mufculaires, dont ils font 
le ftimulus le plus efficace j 2°. de 
donner aux alimens par leur mé- 
lange un commencement de cette ani- 
malifation , ou générale , ou particu- 
lier e, qui leur eft fi néceflaire; & je 
vois que cette derniere idée a vrai- 
semblablement été celle de M. Boer- 
ha ave , puifqu’on la trouve dans fes 
préleqons ('/),& qu’elle eft répétée 
& détaillée dans les commentaires fur 
fes inftituts , par Heymann , qui a 
été un de fes derniers auditeurs. Un 
des ufages des nerfs de l’eftomach , dit- 
il, c’eft que le fluide nerveux, la plus 
animaîifée de nos humeurs , donne 
ce caractère aux alimens (^)i & dans 
un autre endroit il établit que les 
nerfs, en aflez grand nombre, qui 
vont au pancréas , partie qui n’eft 

{/) T. i. p. jo 6. 

(j?) §• 86. n. 4. t. j. p. 269. 
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point mufculairc & peu fentante , 
font deftinés Huis doute à donner au 
fuc pancréatique, ce caradere d’hu- 
meur humaine qu’il portera au chi- 
Je (b). Si l’on fait attention à ce que j’ai 
dit plus haut, de l’effet del’adion habi- 
tuelle des nerfs fur les mufcles, on 
fentira aifément que dans un vifcere 
aufli mufculeux que l’eftomach , Ci les 
nerfs manquent ou font dérangés , 
les fondions doivent beaucoup fouf- 
frir j ainfi à ce fécond titre , l’influence 
des nerfs fur la digeftion doit être 
très - confidérable ; & il faut rappeller 
ici une obfervation importante de 
Vieussens , c’eft que comme le nom- 
bre des ramifications de la huitième 
paire & de l’intercoftale varient beau- 
coup , il y a des perfonnes chez qui 

( h ) Non incrcdibilc ejl Jpiritum ncrvo - 
Jum diflum fuccô pancreaticô imprimtrc 
car acier em fuunanum ; quâ de ca&fâ fa - 
cultate aliéna in inquilina immutandi pr&- 
diti ejfe obfervantur. Ibid §. 160. t. ?. p. 
497. SlL vi US mort Profefleur à Leideen 
166g , avoir déjà donné pour cinquième 
ufage aux efprits animaux , d’opérer plu- 
fieurs changemens dans les liqueurs aux- 
quelles ils fe mêlent. SiLVli oper. omnia. 
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tous les organes auxquels elles fe 
diftribuent , en ont plus que d’autres , 
ce qui doit faire une grande diffé- 
rence dans leurs forces , & par - là 
même dans la régularité & la confian- 
ce de leurs fondions ( i ). 

’■ Comme la digeftion dépend en 
grande partie des humeurs gaftriques 
qui y abordent , & que de quelque 
façon que s’en faffe la fecrétion, foit 
par la fimple exhalation des vaiffeaux 
artériels , foit par le moyen des glan- 
des , les nerfs ont beaucoup d’influen- 
ce fur cette fecrétion, leur léfion in- 
fluera fur la nutrition à ce troiiîeme 
titre. 

On comprend par tout ce que je 
viens de dire , pourquoi fi les nerfs 
font paralyfés, les digeftions ne fe 
font plus j pourquoi le chagrin, & 
les fortes contentions de l’a'mc qui 
diminuent l’adion des nerfs, nuifent 
fi fort à la digeftion ; pourquoi dans 
le tems de la digeftion , qui employé 
beaucoup d’efprits animaux , il eft 
bon de ne point s’appliquer & de 
ne pas s’exercer fortement , quelque- 

(i) L. ). p. igo. 
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fois même il eft utile de dormir , 
quoique dans d’autres cas , & fur- 
tout pour les perfonnes qui ont beau- 
coup de fang, ce foit une pratique 
dangereufe ; enfin on comprend com- 
ment i’aCtion de l’eftomach fur les 
alimens étant fi fort atfoibîie par la 
ligature du nerf, les alimens, au lieu 
d’y fubir les changemens que cette 
aCtion lui imprime, & qui eft fi diffé- 
rente de la putréfaction , n’ont dû 
que s’y pourrir, comme dans* un en- 
droit fort chaud & fort humide. 

Si la putréfaction eft plus confidé- 
rable dans les playes après la ligature 
du nerf, c’eft fans doute encore par 
la même raifon; ces fluides épancnés 
dans un lieu chaud & humide, qui 
n’éprouvent plus l’aCtion des nerfs , 
font plus tôt déterminés à la putré- 
faction ; peut-être aulli que cette plus 
grande quantité de pus vient de ce 
que l’aCtion des vaifleaux abforbans 
étant affuiblie, ils ont moins repom- 
pé de liquide. 

§. 271. Tout ce que j’ai dit de 
l’eftomach eft vrai des inteftins , 
& l’eft aufli des vaifleaux chilciix & 
fanguins , dans lefquels le chile pafle 
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au fortir des inteftins i par-tout il 
trouve des nerfs, par-tout ces nerfs 
aident à l’adion des vai fléaux, & com- 
me c’eft en grande partie à cette ac- 
tion qu’il faut attribuer la derniere 
partie de la nutrition , la parfaite 
aflimilation & l’application, il eftaife 
de comprendre comment cette partie 
fouffre par PafFoiblifl’ement de l’aétion 
. des nerfs. Une fécondé caufe d’afFoi- 
bliflement ou de diminution d’adion 
dans ces vaifleaux , c’eft que les 
nerfs n’y verfent plus cette petite por- 
tion d’efprits animaux qui s’exhale 
par-tout où les nerfs s’ouvrent , & qui 
rend les humeurs plus irritantes , en 
même temsqueles animalifant davan- 
tage de l’animalité individuelle, elle 
les rend plus propres à être appliquées. 
Enfin la ceflation de l’exercice muf- 
culaire qui cefle avec l’aélion des nerfs , 
& qui eft un des grands agents de 
la nutrition, eft une caufe d’atrophie 
dans les membres paralyfés (Æ). Voilà 

(ê) C’eft à ce défaut d’aétion fur les 
vaifleaux qu’il faut attribuer la diminution 
confidérable de chaleur, que l’on remar- 
que prefque toujours fur les membres pa- 
ralytiques, & même l’affoibliffement fen- 
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fans doute pourquoi , par-tout où les 
nerfs fontléfés, la nutrition man- 
que, les mufcles fe flétrirent , les par- 
ties s’atrophient & enfin fe defle- 
chcnt, comme on le verra dans la 
partie pratique de cet ouvrage; aullî 
M. Monro a déjà très-bien dit, que 
la paralyfie & l’atrophie qui ordinai- 
rement s’accompagnent réciproque- 
ment, prouvent que la nutrition, le jL 
fentiment & le mouvement dépen- 
dent ordinairement de la même cau- 



fible du poulx dans les arteres. Dans les 
animaux a fang froid , chez lefquels l’irri- 
tabilité eft beaucoup plus forte , & l’aétion 
des nerfs moins importante , cet affoiblif- 
fement dans l’adtion des vaifTeaux par la 
léfion des nerfs , eft beaucoup moins fenfi- 
ble. M. Monro le fils, ayant fait une fuite 
d’expériences très-ingénieufes , pouf obfer- 
ver la différente façon d’agir des remedes 
fur les nerfs ou fur les vaifTeaux , il a vû 
qu’en coupant les nerfs qui vont aux jam- 
bes de derrière d’une grenouille, on lui 
faifoit perdre fur le champ le mouvement 
& la fenfibilité , mais que l’aâion des vaifc 
féaux fe foutenoit fans affbiblilfement pen- 
dant plufieurs mois. Effais and obferv. phy . 
fical and litterary. t. }. p. 296. ce qui n’ar- 
riveroit furemenc pas chez un animal à 
feng chaud. 
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fe (/) , & je fuis perfuadé que c’eft 
pour n’avoir pas vu que l’atrophie 
dépend ordinairement de la léfion des 
nerfs, que les médecins ont fi rare- 
ment îéulfi à la guérir, quand elle 
eft parvenue à un certain point.^Si 
la nutrition eft plus prompte dans 
l’enfant , une des raifons , car il y en 
a plufieursv, c’eft que les nerfs font 
pfiis confidérables à cet âge , propor- 
tion gardée i & à mefure que cette 
proportion diminue, la promptitude 
de la nutrition s’arrête. Mais peut- 
on dire que les efprits animaux 
foyent le fuc alimentaire qui opéré 
la réparation des parties perdues? 
Cette idée adoptée par plufieurs phy- 
fiologiftes eft abfolument erronée , 
comme on l’a très-bien démontré (?»); 
ce n’eft pas un fluide aufli fulbtil , 
qui eft le dernier travail de la ma- 
chine 

(£) On nerves § &c. 

(ni) Elem. Phyfiol. 1 . 10. fe&. 8. §. 
t 4. p. 404. On voit dans une note de M. 
Haller , qu’une favante Italienne Olive 
Sambuco, avoit écrit un ouvrage dans 
lequel elle préfentoit l’homme comme un 
arbre, qui avoit fes racines dans le cer- 
veau d’où il tiroit fes fucs nourriciers. 
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chine humaine, quifert à en reparer 
les parties j la nutrition s’opère par 
des parties beaucoup plus vifqueufes, 
& moins élaborées («); ainfi les et 
prits animaux fervent à la nutrition 
comme agents, & non point comme 
matière,- s’ils rentrent dans la com- 
pofition des parties , ils n’en font 

Î iu’une bien petite portion , mais qui 
ans doute doit contribuer à leur 
donner beaucoup de force. M. Hal- 
ler penfe que c’elt par cette raifon 
que les mufcles fort exercés devien- 
nent plus forts ( u ) Cette idée ingénieu- 
fe eft vraifembiable ; mais cette caufe 
n’efl; pas la feule, & l’adu nation plus 


(tï) C’eft fans doute pour remédier à 
cette difficulté, que ViEL'SSENS , 1. 1 ch. 
iç. & ig. avoit compofé le fuc nerveux 
de deux parties, l’une jîlus épaifle qui 
étoit une férolité dépouillée , & qu’il ap- 
pelait fuc nerveux nourricier, l’autre féche, 
invifible, ætherée , engagée dans la pre- 
mière . & qu’il appelle les vrais efprits 
animaux. ' 

(o) Supplément à V Encyclopédie art. 
mufcle. Vieussens avoit -il eû une idée 
fembiable , en difant que les nerfs agiifent, 
en augmentant l’élafticité du mufcle qui 
fe contracte ? 

Tome L Part. U. L 
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forte des molécules , fuite nécelïàirc 
de la preffion qui a toujours lieu 
dans la contraction , eft Jurement bien 
plus efficace. Il eft vraifemblable que 
faCtion des nerfs fur les mufcles ne 
... fe borne pas aux effets que je viens 
V, d’indiquer, & quand on s’occupe at- 
tentivement des phénomènes qu’offre 
l’animal fain , & fur-tout de ceux 
que l’on obferve dans les maladies, 
il eft impoffible de fe refufer à pen- 
fer qu’une multitude de maladies ai- 
guës, fievreufes , douloureufes , ne 
dépendent que de l’aCtion des nerfs 
fur les fibres mufculaires, foit dans 
les mufcles proprement dits , foit dans 
les vaiffeaux , affoiblie, augmentée, 
ou variée; & quoique l’examen de 
cette influence ne fût pas abfolument 
étranger ici , cependant comme fes 
effets produifent des maladies qui ont 
des caraCteres fort différens de celles 
que l’on eft en ufage d’appeller maux 
de nerfs, cette recherche doit être 
renvoyée ou à la pathologie géné- 
rale, ou à la pathologie de chacune 
de ces maladies. Je palfe à la dernicre 
fonction des nerfs , qui eft de con- 
courir aux fécréçions. 
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§. 272. Le méchanifme encore 
trop obfcur des fécrétions n’eft 
point du reflbrt de cet ouvrage , mais 
je dois prouver l’influence des nerfs 
fur cette importante fonction ; cette . > 
influence eft la fource d’une multi- * 


de nerfs , qui feroient ablolument ig 
inintelligibles , li on ne la connoiifoit 
pas , & j’ai vû plulicurs exemples 
d’erreurs funeltes dans le traitement, 
qui ne venoient que de ce qu’on 
l’avoit méconnue. Je n’entends pas 
ici par fécrétion feulement l’office 
des glandes, mais auili cette répara- 
tion , la plus abondante de toutes , 
qui fe fait par la peau , connue fous 
le nom de tranfpiration cutanée , & 
qui fe fait affurément fans aucun ap- 
pareil glanduleux ; l’adion des nerfs 
fur cette évacuation eft évidente, puif- 
que L’on a remarqué, à différentes re- 
prifes , qu’une violente affedion de 
î’ame pouvoit l’arrêter tout-à coupj 
la peau de douce & moite , devient 
tout-à-coup féche, rude, & le fpai- 
me fermant cette iüue aux férofitcs, 


tude de phénomènes 
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il s’en fait tout-à-coup un reflux fur 
les reins dont les couloirs aufli ref- 
ferrés , mais moins complettement , 
ne laiflent pafler que la partie la plus 
aqueufe ; j’ai même vû que prefque 
généralement chez les perfonnes fu- 
jettes aux maux de nerfs , cette éva- 
cuation fe fait mal, & leur peau eft prêt 
que habituellement plus féche qu’elle 
ne devroit l’être. Ce n’eft point fur 
■ les glandes que les nerfs agiflent dans 
ce cas , mais c’eft fur les petites arte^ 
res exhalantes ; & cette adtion , com- 
me je l’ai déjà dit , s’opère vraifem- 
blablement par la conftriéhon des 
fibres inufculaires que l’on a droit d’y 
fuppofer ; comme la joye & le plaifir 
augmentent fans - doute la tranfpira- 
tion , en augmentant l’aâiondes vaif- 
feaux. » 

Mais l’aâion des pallions ferre éga- 
lement les couloirs proprement glan- 
duleux } on n’en voit que trop d'exem- 
ples après le chagrin ou la frayeur, 
qui arrêtent quelquefois fur le champ 
le flux de la bile & procurent la jau- 
niife i & en général l’influence des 
nerfs fur les couloirs & fur les glati- 
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des, peut occafionner un grand nom- 
bre d’obftruétions. 

Le fpafme ferre quelquefois pen- 
dant plufieurs jours totalement les 
reins, & il ne fe fépare pas une goû- 
te d’urine. M. Van Swieten a vû , 
un fcirre au fein, être la fuite im-, 
médiate d’une frayeur fubite, & cet 
effet ne pouvoit être produit que par 
le fpafme des glandes. On voit donc 
évidemment par tous ces faits que 
les nerfs ont une aétion fur les glan- 
des ; mais quelle eft la caufe de cette 
aélion ? C’eft ce qu’on ne pourra vrai- 
femblablement jamais décider ; n’eft- 
ce qu’en agiffant fur les vaiffeaux qui 
vont à la glande & fourniffent à la 
fécrétion, ou eft-ceen agiffant fur les 
parties même qui font propres à la 
glande , & dont la nature n’eft pas 
encore parfaitement connue? Ce qu’il 
y a de certain, c’eft que, fans pa- 
roître mufculaire à l’œil , elle a ion 
irritabilité particulière, & que cette 
irritabilité eft excitable par l’aélion 
des nerfs. M. Haller qui a été fi 
attentif à ne pas trop étendre le do- 
maine de l’irritabilité , affirme pofii 
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tivement celle des glandes (/>) , & la 
prouve par un grand nombre de faits 
qui avoient porte des médecins à attri- 
buer toutes les fécrctions & leurs dif- 
férences à l’a&ion des nerfs ; “ c’eft 
„ aller trop loin , dit-il -, mais on ne 
,, peut pas douter que l’efficace de 
n la puiffance nerveufe ne foit très- 
„ confidérablei & il eft même fort à 
„ préfumer que, quoique l’anatomie 

(p) Etfi mechanica cultelli aut acùs ir- 
ritât io nullurn confpicuum motum producat 
non ideô à glandulis irritabilis natura abeji , 
fe? fere ubique & cxcretionem £<=r ipfam 
. fecretionem précipitât. Elem. phyf. 1 . 7. 
feét 3. §. 12. t. 2. p. 438- & 1. 11. feét. 
4. §. 8. & priai, lin. cap. 6 . , fur-tout $. 
203. 221. 233. N’eft-il pas étonnant , après 
un partage aufli précis , queM. MarherR 
dife pofitivement : omnem vini irritubi- 
lem glandulis Hallerus denegat. Pré- 
hiï in Boërhaav. injiit. ad §. 24a. t. *. 
p. 328- & qu’il s’occupe à le réfuter. C’eft 
avec cette attention & cette exactitude que 
beaucoup d’ouvrages modernes qui ont de 
la célébrité font écrits. Pour prouver l’ac- 
tion des nerfs fur les glandes , M. Ma- 
R H E R R allégué la rougeur fubite , qui a 
lieu quand on éprouve un léger mouvement 
de honte , mais cette rougeur n’a rien de 
commun avec les glandes. 

f 
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3> ne nous les découvre point, il faut 
„ admettre dans les glandes des muf- 
„ clés imperceptibles , qui follicités 
„ par une humeur irritante, ferrent 
„ & relâchent alternativement leurs 
,5 follicules (q). 

§. 273. Cette influence des nerfs 
fur les fécrétions, n’eft pas moins fen- 
fible fur les excrétions; & elle opéré 
des effets très 4 marqués. Si les fibres 
mufculaires dus inteftins fontf dans un 
état de relâchement ou de contradion , 
la marche des excrémens eft abfolu- 
ment altérée; fi le fphinder de l’anus 
eft ferré fpafmodiquement, & cette 
accident 11’eft pas rare chez les enfans, 
les felles font fupprimées ; (i celui 
de la vefîie eft dans le même état , le 
malade tombe tout à-coup dans une 
ifcurie; & l’on verra, dans le chapitre 
de la paralyfie, une cedation entière 
des fonctions de la velfie & des in- 
teftlns, produite par les iéfions de 
la moelle de l’épine qui détriyfent les 
fondions des nerfs qui en fortenc. 
On me dira peut-être que cette in- 
fluence dçs nerfs fur les excrétions 

(g) Ibid. p. 4.43. 
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n’eft point un genre d’adion particu- 
lière , que ce n’eft qu’une fuite de leur 
adion fur les fibres mufculaires , & 
j’en conviens aiférnent , mais les ex- 
crétions font une fondion fi impor- 
, tante, fi fréquente, fi différente au 
premier coup d’œil de l’adion muf- 
culaire , qu’il falloit nécelfairement 
au moins l’indiquer s d’ailleurs les 
mufcles qui fervent à la regie des ex- 
crétions ; paroiffent plus fenfibles à 
l’adion nerveufe que les autres , & 
ils éprouvent des irrégularités dans 
le tems que l’on ne peut en remar- 
quer aucune dans l’adion des autres 
mufcles i enfin peut-être que toutes 
les fondions des nerfs fe reduifent 
prefqu’uniquement à agir fur la fibre 
mufculaire , qui paroit en effet le 
grand agent des machines animales î 
les nerfs lui impriment le mouvement, 
& ce mouvement opéré tous les au* 
très j mais les effets de ces mouve- 
mens font variés , & il a fallu né- 
ceffairement indiquer ces principales 
variétés, que j’ai réduites , comme on 
l’a vû, au mouvement mufculaire pro- 
prement dit, à la circulation, à la nutri- 
tion, à la fécrétion & aux excrétions. 
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L’a&ion des nerfs fur les glandes , 
leur influence fur les fécrétions & fur 
les excrétions , ne font donc point 
douteufes , & elles nous ferviront à 
expliquer un grand nombre de faits 
pratiques , à découvrir la caufe de plu- 
fieurs maladies & ,à faifir les indica- 
tions qu’elles nous préfentent. Ce fera 
un objet eifentiel de la partie prati- 
que de cet ouvrage, qui, en ell la 
principale, celle qui a été mon pre- 
mier objet, &à laquelle celle-ci ne 
fert que d’introdudion,; inctodudion 
plus longue, il eft vrai, que je ne 
i’avois prévu d’abord, mais à laquelle 
en la relifant attentivement, je n’ai 
cependant trouvé aucun retranche- 
ment à faire, puifqu’il n’y a aucun 
article qui ne m’ait paru propre à ré- 
pandre du jour fur la partie fuivante 
dont je vais m’occuper, en commen- 
çant par les maladies particulières au 
corps même du nerf, & aux efprits 
animaux. 

f **■ 

Fin de la fécondé Partie. 
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TROISIEME PARTIE. 

Pathologie, & pratique générale des 
maux de nerfs. ' 


CHAPITRE SEPTIEME. 

Des maladies des nerfs même (a). 

Article I. 

Différentes opinions fur les maladies des 
nerfs . 

i. \ Juand on traite cfes maladies 
du cœur , de l’eftomac , des reins » 
de la matrice * on e(£ d abord enten- 
du , on fait que l T on traite des ma- 
ladies qui. ont leur fiege dans ces par- 
ties, qui altèrent leurs fondions j & 

(fl) Ce titre fait le fujet de toute la 
première partie de l’ouvrage de M. Boer- 
HAA.VE , mais c’eft que fous ce titre , com- 
me je l’ai déjà dit dans le premier chapi- 
tre, ce grand médecin renfermait toutes 
les maladies des folides. 
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la léfion de ces fondions eft la preuve 
de l’exiftence de ces maladies. En 
parlant' des maux de nerfs, il n’eft 
pas aufli aifé de fe faire entendre; 
parce que les nerfs n’ayant pas des 
fondions évidentes pour nous, ‘mais 
n’étant que des agents qui détermi- 
nent l’adion d’autres parties, c’eft 
dans l’adion de ces dernieres qu’il 
faut voir celle des nerfs , c’eft par la 
léfion des fondions des unes qu’il faut 
deviner les maladies des autres, que 
Galien a. défini les mouvemens dé- 
pravés des organes qui éprouvent 
les mouvemens fains (b). Les nerfs 
font les cordes cachées , qui , dans 
une fale de fpedacle, font jpuer les 
machines que l’on nous préfente; 
quand ces machines jouent mal , nous 
jugeons que les cordes font dérangées , 
& nous cherchons quel peut être ce 
dérangement. 

Cet enfant a des convulfions, je 
ne vois point fes nerfs , & quand je 
les verrois, ils me paroitroient peut- 
être très-fains ; mais je vois des mou- 

(6) De TREMQRE çh, . 2. • Chart. t. ?. 
p. 200. 
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vemens très-violens dans les mufcles, 
j’appelle cependant fa maladie une 
maladie de nerfs , & cette maladie eft 
la lélîon de l’opération qui fe pafle 
entre les nerfs & les mufcles ,• je rap- 
porte donc fa maladie à la partie 
dont les fondions me paroiifent les 
plus importantes, & c’eft ainfi qu’il 
faut concevoir les maux de nerfs; 
puifqu’à parler exadement, la para- 
lyfie & les convulfions feroient des 
maladies des mufcles. Organes eflen- 
tiels dans plufieurs fondions impor- 
tantes que j’ai aflïgné plus haut, on 
met fous leur nom les défordres que ces 
fondions éprouvent , quoique fou- 
vent ils, ne dépendent point d’eux, 
mais d’autres caufes qu’il faudra diftin- 
guer; telles fur-tout que l’irritabilité 
dont l’adion ell continuellement com- 
binée avec celle des nerfs; ils ontcepen- 
dant leurs maladies propres & particu- 
lières, ce font celtes que j’examinerai 
dans ce chapitre; mais malheureufe- 
ment par cela même que tes nerfs, 
quoique parties principales dans la 
plupart des fondions , n’ont point 
une adion qui puiife tomber fous 
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nos fens , & que leurs léfions même 
fe perdent le plus fouvent dans la 
pctitefle des parties intéreiTées , nous 
ne pouvons prefque juger de la plu- 
part de leurs maladies propres , que 
par analogie; il eft vrai qu’une analo- 
gie fage équivaut à une démondration. 

§. 2. Ai. Hofman, à qui l’on doit 
cependant pluiîeurs belles obferva- 
tions, & pluiîeurs confeils très-inté- 
reflans fur les maux de nerfs, dont 
j’aurai occafioti de faire uf<ge dans 
cet ouvrage, avoit, comme je l’ai déjà * 
remarqué ailleurs , beaucoup trop éten- 
du les maladies du genre nerveux , par v 
lequel il entendoit toutes les mem- j 
branes du corps , même les membra- ^ 
lies vafculaires ; & par foiblefle des i 
nerfs, il délîgnoit cette difpofition 
des dernieres fibrilles qui fait que 
trop peu eohérentes entr’ elles, elles 
nerélîdent pointaflez aux impreffions 
qu’elles reçoivent ( c ). On voit que 

(c) Erg à nervoji g entra débilitas nihil 
aliud eft quam ca omnium ncroearum , 
membranecearum ac vafculofarum partium 
in tôt 6 cor pore Jlrutfura , quâ ex caufâ 
kvijjimâ in prœLcrnaturalcin agi poJJ'unt mo- 
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cette idée, qui tient au même fyftê- 
me de Wepfer adopté par M. 
Boerhaave, eft abfolument er- 
ronée, & meneroit à traiter des ma- 
ladies les plus étrangères aux herfe, 
de celles des feules parties fur lefquel- 
les les nerfs n’exercent peut-être que 
la plus petite adion, & où ils ne fe 
trouvent que parce qu’il en faut 
pour la nutrition & l’adion des vaif- 
féaux; ce feroit ramener l’erreur des 
anciens , qui confondoient fous le 
, s nom de nerfs, les tendons, les mem- 
branes & les ligamens; au lieu que par- 
tout je bornerai l’idée du fyftème ner- 
veux à la définition que j’en ai donnée 
1 dans la préface , c’eft-à-dire au cerveau, 
au cervelet, à la moelle épiniere, & 
aux nerfs proprement dits. 

Toutes ces parties font compofées 
de vaifleaux contenants , & de liqueurs 
contenues, de folides & de fluides; 
elles feront donc néceflairement fu- 
jettes aux maladies des folides , à 
celles des fluides, & à celles quiCréfuL. 
tent de l’adion des uns fur les au- 

tionem. De affetf. fpafm. hypocond. invi- 
ter. §. ç. Opéra omnia, t. 7 . p. arS, ^ 
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très; les canaux peuvent être trop 
forts, ou trop foibles, trop dilatés, 
ou trop reiferrés ; les fluides peuvent 
être en trop grande, ou en trop pe- 
tite quantité i trop vifqueux, ou trop 
di Aoûts , trop âcres , ou trop peu 
ftimulans , & chacune de ces caufes 
produira des effets différens, dont 
je reparlerai plus bas. Les vérités 
fimples & qui fe préfer.tent naturel- 
lement ont été trop peu vues ou 
mal vues , & il paroit que la plupart 
des médecins qui fe font occupés de 
ces matières , n’ont voulu reconnoi- 
tre qu’une caufe de dérangement. M. 
Cheyne & M. Kloeckof ont pref- 
que tout rapporté au relâchement. M. 
W. Smitt , l’un des derniers méde- 
cins Anglois qui ait écrit fur les maux 
de nerfs ( à ) , ne reconnoit non plus 
d’autres caufes que le relâchement, & 
adopte entièrement les idées de M. 
Cheyne. M. Pome, & ceux qui ont 
penfé comme lui,n’ont vû que de la roi- 
deur & de la féchereffe, qui n’exifte, dit 
M. Lieutaud, que très-rarement (f) \ 

( rf) A Biffer tation upon the nervet* 
8*. Lond. 1768. 

(O Tom. 3. p. 16J. 
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M. M. BOERHAAVE & WHYTTOIlt 
aullî en général plus vû les maladies 
de nerfs qui tiennent au relâchement , 
que celles qui dépendent des vices 
contraires; M. Lorry a très-bien vû 
les deux caufes oppofées , mais il 
n’entroit pas dans ion plan de s’occu- 
per d’une énumération exa&e des 
caufes qui peuvent influer fur l’ac- 
tion même des nerfs ; & Allen eft 
proprement le premier qui ait indi- 
qué pofitivement la différence des cau- 
fes & des traitemens; l’effentiel du 
traitement, dit-il, c’eft de connoitre 
fi le fang eft trop lâche ou trop élafti- 
que (/): il indique fort -bien les 
fymptômes qui caraélérifent l’un & 
l’autre de ces états , & il fait con- 
noître les deux efpeces de cures op- 
pofées, mais il fe trompe dans l’ap- 
plication. 

§. 3. Cheyne eft pofitif : depuis 
le bâillement, ou la pandiculation, 
dit-il , qui eft le plus léger de tous 
les maux de nerfs, jufques-à l’apo- 
plexie qui en eft le plus fâcheux, 
tous ne paroiifent que les diiférens 

(/) Synopfis , §.404- 

f 
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degrés d’une feule & même maladie , 
qui eft la foiblefle , le relâchement , 
& le manque d’élafticité des parties 
folides ( g ). Il Fait après cela fine 
obfervation à laquelle beaucoup de 
médecins n’ont pas fait aflez d’atten- 
tion, mais qui en mérite beaucoup, 
parce qu’elle eft bien vraye , c’eft 
qu’il eft bien rare que l’àcreté des 
humeurs ne fe joigne pas au vice 
des folides ; il diftingue enfuite trois 
claifes de maux de nerfs. i°. Ceux 
dans lefquels le principal lymptôme 
eft la diminution de la faculté de fen- 
tir, depuis la ftupeur jufques à l’apo- 
plexie; 2°. ceux qui conliftent dans 
PaffoiblifTement ou la perte totale 
des mouvemens volontaires , depuis 
le plus léger tremblement jufqucs-à 
la paralyfie; 3 Ç . ceux qui conliftent 
dans le fpafme ou la convulfion. 

M. Kloeckof dans un excellent 
ouvrage fur les maladies de Pefprit 
(b), qui dépendent de P affojblijfement 

( g ) Cheyne , de fibrâ. 5. 7. 

( /; ) De morbit animi ex infirmata tenore 
mednlAcerebri, 8°. Utrech. 17;?. 11 appel- 
le affoibliflernent ce degré de force dans 
la fibre, qui eft au-deflous de celui qu’elle 
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du cerveau , établit auffi que c’eft à 
cet afFoiblifTement que l’on doit les 
maladies des nerfs. Les effets pro- 
chains , dit-il , de cet afFoiblifTement, 
font une trop facile flexion des fibres, 
qui fait qu’elles cèdent trop à l’im- 
preffion , & quelquefois en font alté- 
rées > leur dilatation trop aifée , 
d’où il réfulte qu’elles admettent trop 
de fluide , & un fluide mal élaboré 
( i ) i trop de facilité à être compri- 
mées, ou à s’affaifler fur elles mêmes , 
ce qui fait qu’elles ne reçoivent point, 
ou ne reçoivent qu’en partie les li- 
queurs qu’elles devroient tranfmct- 
tre ; leur trop foible adion fur les 
liquides , ce qui fait qu’ils s’amaffent 
& croupiffent i leur trop ou trop 

. * 'I . 

devroit avoir relativement à l’âge, aux 
fexes , & aux autres circonftances. p. iç. 

( i ) M. Lobb , en parlant de l’aétion des 
nerfs dans fon traité des fievres , ( ratio - 
nal met/iod of curinç fevers §. 141. ) éta- 
blit que le trop grand diamètre des tuyaux 
nerveux , occafionne des foibleffes , des 
défaillances , & toutes fortes d’accidens 
hyfteriques & nerveux , & il fe plaint de 
ce que l’on n’a pas donné affe 7 . d’attention 
aux effets de cette trop grande dilatation 
ou conflriction. 
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peu d’aptitude à recevoir & à rendre 
le mouvement. Je ne détaillerai ni 
n’examinerai ces différentes di vidons* 
mais j’ajouterai une autre obfervation 
de M. Kloeckof, qui confirme ce 
que M. Cheyne dit de la polfibilité \ 

qu’il y a que les humeurs foyent 
viciées, c’elt que les vices des liqueurs 
féparées du fang , quoiqu’elles échap- 
pent à nos iéns , doivent cependant 
être femblables à ceux du fang dont 
elles font féparées (/’)> & l’on peut 
regarder cette vérité comme un théo- 
rème, qui.nous fournira des connoif- 
fances fures dans la fuite de cette 
partie. 

§. 4. M. Pome trouvant bien peu 
de chofes véritablement fatisfaifantes 
fur les maux de nerfs, voyant que 
l’incertitude fur leur caraétere & leur 
caufe , rendoit l’effet des traitemens i 

très - incertains , ayant trouvé des , .* 

malades chez lefquels l’indication des 
remedes relâchans & adoucifTans étoit 
très-marquée, & ayant fait à l’aide de *; 

cette méthode les cures les plus belles, \ - ' 

il conclut avec raifon que là où les v ^ 

(*) Cheyne de fibrâ §. 7. - 
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relâchans réufliffoient , il n’y avoit * 
pas relâchement , mais un vice oppo- 
fé. Tout ett exadl jufques-là j mais 
rappellant un très-ancien lyftême (/), 
qui lui paroiffoit juftifié par ce qu’il 
voyoit, il crut qu’il n’y a de maux 
de nerfs que ceux qui font produits 
par la fécherefFe , la roideur, la ten- 
fioii , le racorniflement ; c’eft nier 
une chofe , parce qu’on ne l’a pas vue , 

& cette conclufion eft vicieufe, en ce 
qu’elle exclut tout un genre de caufes' J 
de maux de nerfs , & nie les obfer- 
vations les mieux atteftées des mala- 
dies de nerfs, traitées par de très- 
grands médecins , & guéries par des 
méthodes entièrement oppofées à la 
fienne j il réfulte nécedairement de- 
là , qu’en fuivant uniquement fon 
{yftème , on clafleroit dans les mala- 
dies hyftériques des maladies qui 
en font totalement indépendantes 
( m ). Ce n’étoit point un incon- 

(Z) Galien de loc. affeét. 1. j. ch. 9. 
Chart. t. 7 . p. 418 - a déjà rejette cette 
idée, que les membranes & les nerfs fe 
féchent comme un parchemin. 

{m) On en trouve , fi je ne me trompe, 
des exemples, dans les articles, flux hé- 

f 

v r 

X 


Digitized by Google 



des Nerfs. 261 

vénient pour l’auteur qui a trop 
de génie & de lumières, & qui cft 
trop obfcrvateur, pour n’avoir pas 
fqû fe conduire en pratique indépen- 
damment de tout fyfteme; mais ce 
feroit un inconvénient pour d’autres, 
& il eft très-important d’apprécier 
exactement chaque caufe, & de n’en 
exclure aucune. 

L’ouvrage de M. Pome très-bien 
fait & rempli de trè% belles obfer va- 
rions, a fait époque en médecine, & 
l’on aura toujours à eet habile méde- 
cins, l’obligation d’avoir développé 
une caufe très-puiffante des maux de 
nerfs , d’avoir afligné fes caraderes , 

morrhoidal , jaunifle hypocondriaque. Lui- 
même paroic avoir été hypocondriaque avec 
matière, & non pas Amplement vaporeux, 
puifqu’une diarrhée bilieufe le guérit , p. 
2jo. L’hémiplégie fpafmodique dont il par- 
le , p. 257. , paroit parles caufes qu’H lui 
alfigne, paralyfie d’engorgement & non de 
fpafrae; & p. en alignant la fyncope 
comme le caradere de l’hyfterie; il la 
trouve dans la femme qu’HirPOCRATE gué- 
rit par de l’eau froide ; c’étoit une femme 
forte & robufte, qui avoit pris un remede 
trop violent , qui agiffoit comme un poi- 
fon. 
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d’avoir fait connoitre la vraye mé- 
thode du traitement, & d’avoir mon- 
tré jufques à quel point on pouvoit 
en porter la force & la durées mais il 
feroit fâcheux qu’il perfuadât à quel- 
qu’un , que tous les maux de nerfs 
dépendent de leur delféchements & 
du racornilfement des membranes ; 

& les excellens ouvrages de MM. 
Whytt, Boerhaave, Lorry, qui 
parurent à peu -prés dans' le même 
tems que celui de M. Pome , & qui 
ont bien alfigné les autres caufes , 

& décrit les traitemens qui leur con- 
viennent, font les garans irrévocables 
de leur exigence (« ). D’ailleurs dans 
les cas même où le d elle bernent étoit 
le plus marqué, & où les relâchants 
ont opéré les plus heureux effets, il 
faut bien faire attention que, quoique 
les nerfs participaient aux vices gé- 
néraux de la conftitution, qui étoient 
en effet trop de roideur & de féche- 
relfe, ils font cependant toujours la 
partie qui en eft le moins fufeepti- 
ble. Dans les corps les plus fecs , on - 

( n ) Atonia admodum frequenter JpaJ - 
rnos inveliit. Lorry t. 2. p. 160. 
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les trouve toujours mous, flexibles, 
flafques* auifi M. Portai, qui a tant 
ouvert de cadavres , nie toute tenllon , 
crifpation , roideur, &c. dans les nerfs 
(o); ainft il faut prendre ces expref. 
fions dans leur vrai fens, & les bor- 
ner à défigner plus de denfité dans 
les membranes des nerfs, qu’elles ne 
devroienc naturellement en avoir i 
l’épiderme eft la feule partie du corps 
humain , à laquelle la crifpation & le 
defféchement puifl’ent proprement con- 
venir. Mais il peut fans doute y avoir 
une grande différence dans l’état des 
folides & des liquides de toutes les 
parties, & ces différences doivent 
avoir des effets différens , & exigent 
des fecours différens. 

M. Hill (/>) met le fiege des 
maux de nerfs dans la moelle du cer- 
veau j il les divife en ceux qui vien- 
nent d’un manque & ceux qui vien- 
nent d’un excès de fenfibilité j & il 

(o) Voyez fes remarques fur l’anatomie 
de M. Lieutaud , t. i. p. 683 . 

, ( p ) The conftruciion of the nerves and 
caufes of nervous diforders. Lond, 
, I7<>8. p. 2\. 29. }8. 
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a trouve îles moelles du cerveau qui 
paroifloient abreuvées d’une humeur 
trop épaifle, & d’autres d’une humeur 
trop claire. Les maladies qui vien- 
nent du manque de fènfibilité, & 
dépendent de l’humeur trop vifqueu- 
fe ne font d’abord que de légers 
maux de nerfs , mais elles deviennent 
enfuite des maux tres-fucheux i elles 
commencent par de la pefantcur & 
un fentiment de froid à la tête , une 
confulion d’idées, du penchant au 
fommeil, à la rêverie, à la trifteffe, 
mauvais appétit , eflomach foible, 
refpiration difficile , abattement d’eA 
prit, trouble de la vue, pareffe. Dans 
l’autre efpece, ( on voit que c’eft 
celle de M. Pome ) , de fréquentes 
palpitations , des défaillances , des 
maux de tète violents , mais palfagers , 
des infomnies pendant lefquelles l’ima- 
gination travaille continuellement , 
font les premiers {ymptômes. Oh voit 
ici la différence marquée de deux cau- 
fes ; mais cette diltindion ne répand 
.point encore tout le jour néceifaire 
fur cette partie importante de la pa- 
thologie, que l’on ne peut fe flatter 
d’éclaircir , qu’en la ramenant aux 
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principes les plus (impies devaifleaux 
ou de fibres , & d’un fluide ren- 
fermé. 

i i 

J . . .U' . ;l . • • ‘ « • * > 

^ ' : A r f î e t t I î. 

■ Maladies propres des nerfs. 

•> •’ 

§. Le cerveau & les hérfs feront 
donc fufceptibles de toutes les maladies 
des fibres & des4uides$ ainfi quoique v 

toujours dans un état de grande mol- 
lefle , rékitivement à tous les autres 
Vaifl’eaux , il eft certain qu’ils pourront 
être dans un état de trop de relâche- 
ment , relativement à leur état moyen, 
celui dans lequel ils font le plus pro- 
pres à remplir leurs fondions > état 
qui varie fans doute dans chaque in- 
dividu , comme on voit varier l’état 
des autres fibres j qui. a auili des dif- 
férences de fexe , d’âge , de pays , mais 
qui doit avoir un rapport affez eonf. 
tant avec l’état des fibres dans le reftê 
du corps. Les efprits animaux doivent 
auifi avoir un état relatif aux organes 
qui les filtrent, ou au fang qui les four- 
nit i ils feront, comme tous les fluides* 
ûu trop ou trop peu abondants, relative- 
Tom. 1. Parf^llI. M 

. * » ir!i 
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ment aux vaifTeaux qui les contien- 
nent j trop épais , trop vifqqeux , ou 
trop ténus , & c’eft un très-grand dé- 
faut ; ils feront , comme toutes les 
liqueurs féparées dans quelqu’organe 
fécrétoire , à deftinées à fervir de 
ftimulus, ou trop infipides, ou trop 
âcres. On s’étonne d’abord d’enten- 
dre parler du trop de vifcofité x de 
ténuité , d’âcreté d’un fluide que j’ai 
décrit, comme le plus ténu des flui- 
des humains , & comme ne devant 
avoir ni faveur , ni odeur, &Cj mais 
c’efl: que tout eft relatif, & que nous 
ne pouvons jamais connoitre les qua- 
lités abfolues des corps. Ce fluide qui 
nous échappe par cette extrême tenuité 
qui nous empêche de le voir, par fou 
infipidité relative aux organes de notre 
‘ goût, par fon manque d’odeur, doit 
cependant avoir une certaine confif- 
tance , fans quoi il ne feroit pas con- 
tenu même dans fes propres vaiffeauxj 
cette confiftauee ett donc fufceptible 
d’augmentation ou de diminution (q)i 

(q) Les efprits animaux doivent être fuf- 
ceptibles de toutes les altérations des autres 
fluides ; M. HuiEK a établi que les 


r 
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& quoiqu’il n’ait rien qui ftimule notre 
langue, ou nos narines, il doit cepen- 
dant avoir une vertu ftimulante qup 
les mufcles apperqoivent , qui eft Ieuf 
moteur} & cette vertu peut être plus 
ou moins forte, comme toutes les 
autres qualités des corps. Nombre 
de faits nous prouvent qu’elle ell en 
effet quelquefois beaucoup plus forte 
que d’autres. On voit donc évidem- 
ment que les nerfs pris dès leur ori- 
gine font fufceptibles de plufïeurs 
maladies ; & que les maladies du 
cerveau feront en partie celles des 
nerfs même , puifque toute la moelle 
allongée & vraifemblablement toute 
la fubfiance médullaire „ ne font que 
des nerfs } niais les maladies de la 
fubftance corticale , les épanchemens 
qui peuvent fe faire dans le cerveau 
même , les accidens des gros vaiffeaux 

vices du fang rouge infedoient toutes lés 
autres humeurs ad Boerh. §. 444. • nofc. 
c t. }. p. <$67. WANDEVJLIfp avoit dit, 
les efprits anjmaux ont leur ton , leur con- 
fiftance, feurs parties, comme le fang'; 'p. 
206 . il croyoft que ces ’différens états ont 
de grandes influences fur le caradere, 207 , 
& Sesüert avoit déjà afiigné leurs vices. 

M Z 
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qui vont au cerveau ou qui en re- 
viennent, les épanchemens entre le 
cerveau & le crâne , les maladies des 
membranes , celle des os même , font 
autant de caufes qui agiifent fur le 
cerveau , & qui en gênant les nerfs 
à leur origine, en dérangent les fonc^ 
tions & produifent des maladies que 
l’on range parmi les maux de nerfs, 
quoiqu’à proprement parler , elles n’en 
foyent pas , comme M. Boerhàave 
l’a déjà remarqué ; en traitant de tou- 
tes ces caufes , il dit pofitivement qu’il 
faut bien les diftinguer des maux de 
nerfs (r) , & c’eft ce qui fait que je 
n’en parlerai pas ici : je les renvoyé 
aux chapitres où je traiterai de l’a- 
poplexie , des convulfions , de l’épi- 
lapfie, & de quelques autres maladies, 
où elles fe trouveront placées plus 
naturellement. 

§. 6 . A ces caufes qui peuvent lézer 
les fondions des nerfs , & qui ont 
leur fiege dans les nerfs même , il 
faut en ajouter encore d’autres que 
je crofs devoir indiquer ici r afin d’a- 
voir le. catalogue complet de ces eau- 

. - ' . *. J ... . 

<r) Demorb- nervor. p. 39. jo. & paflio*. 

.1 

r 

r 
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fes prochaines, avant que de les exa- 
miner en détail. Ces caufes font i\ 
Un vice dans le Jbtforium. 2°. Des 
vices dans les enveloppes des nerfs. 
3°. Des vices dans les parties qui les 
environnent, & qui troublent leur ac- 
tion. 4 0 . Un vice dans l’irritabilité 
mufculaire , ou , pour éviter toute 
erreur , s’ils agiffent fur d’autres par- 
ties que les parties muiculaires , un 
vice de réceptivité dans les parties 
dont la réa&ion eft néceffaire, pour que 
l’a&ion des nerfs produife ion effet. 
Si pour opérer quelque effet à l’aide 
d’une bille que je pouffe contre une 
paroi, je dois être aidé par Pélafti- 
cité de cette paroi qui doit repoufler 
ma bille, l’effet ccffera, quoique la pre- 
mière impulfion foit fuffifante , fi la 
paroi a perdu fon reflbrt. Je veux 
contrarier le doigt index} il faut pour 
cela deux chofes : i°. que les efprits 
animaux coulent dans les mucles flé- 
chiffeurs > 2®. que les mufcles fléchifi 
feurs ftimulés par ces efprits animaux 
fe contrarient; s’ils en font devenus 
incapables , le ilimulus s’applique en 
vain , il n’y a plus d’effet j cette caufe 
eff rare , mais elle çxifte. 

^ M 3 
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§. 7. On voit qu’il refaite de ce 
que j’ai dit dans les § précédents , que 
les caufes prochaines des maladies des 
nerfs , foit qu’elles appartiennent aux 
nerfs même , ou aux parties dont les 
léfions produifentnécelfairement celles 
des nerfs , peuvent fe rapporter aux 
fuivantes : i°. Toutes les caufes ma- 
ladives qui ont leur fiége dans l’in- 
térieur du crâne j 2°. celles qui inté- 
reffent les nerfs mêmes , foit dans leurs 
parties folides, foit dans la confiftance 
des efprits animaux; 3 0 . l’âcretédeces 
efprits » 4 0 . les maladies du fenforiunt 
commune y 5*. les maladies du mufcle 
qui altèrent fon irritabilité ; 6°. les 
obftru&ions dans les nerfs j 7 0 . celles 
des enveloppes des nerfs ; 8°* celles 
des parties qui les entourent. 

Les caufes prédifpofantes , qui fe- 
ront l’objet du chapitre fuivant, font 
celles qui occasionnent les maladies 
des nerfs mêmes, & quelques-unes 
de celles du cerveau , celles du /è«- 
J’orium commune , & les vices de l’irri- 
tabilitéi J’ai déjà remarqué dans la 
préface , que ces mêmes caufes font 
auffi celles qui déterminent les accès. 

§. 8’ Les vices des nerfs exiftants 

T, 

r -c: 

r 


’ Digitized by Google 


ou dans leur partie folide, ou dans 
leur partie fluide , font analogues , 
comme je l’ai déjà dit , à ceux de 
toutes les fibres & de tous les flui- 
des > mais on découvre à l’œil , pour 
ainfi dire , & au tad ces vices dans 
plufieurs parties,* le trop de roideur 
ou la trop grande foiblefle des fibres 
mufculaires font palpables on juge 
avec certitude -, par l’infpedion , du 
trop d’épaiiliifement de la falive , de 
l’urine, du cerumen des oreilles ; & 
il y a des fymptômes prefque carac- 
tériftiques , pour nous faire juger fi 
la bile eft trop inerte ou trop âcre, 
trop vifqpeufe, ou trop coulante; il 
n’en eft malheureufementpas de même 
des nerfs ; leur état ne tombe point 
fous nos fens ; fouvent après les ma- 
ladies de nerfs les plus fortes, on 
ne peut appercevoir aucune léfion dans 
tout le fyllême nerveux , & nous n’a- 
vons point de caradere aulîi certain 
pour reconnoître de quelle efpece 
eft celle qu’ils éprouvent ; cela eft 
cependant important à connoitre. Pour 
s’aider dans cette recherche , on peut 
établir que quoique fouvent il y ait 
des parties dont la force ou la foi- 
„ M 4 
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bleffe font très - difproportianjiées b 
la force ou à la foiblefle des. autres 
parties, cependant, en général, il y 
a un rapport entre la force de toutes 
les fibres , & l’état de tous les flui- 
des du corps animal (r)> ainfi par 
tout où nous trouverons tous lès fymp- 
tômes d’une fibre trop molle, & trop 
lâche, de trop d’aquoflté par-tout, 
de liqueurs trop peu. ftimulantes j. 
nous pouvons préfumer que l’a&ion 
de tous les vailfeaux étant trop foi. 
ble , le fang étant trop aqueux , le 
cerveau & les nerfs feront aufli trop 
foibles., (/) à, le. fluide nerveux trop 

» • ' . * .* j • . »♦; 

(s) C’eft cette harmonie , établie eft 

général chez tous les animaux, prefque tou» 
jours fubfiftante chez les animaux fauvages, 
très -Couvent altérée chez l’homme , pat 
toutes les erreurs de régime dès l’enfance, 
4c plus à proportion qu’il eft plus civilifé , 
quelquefois chez les animaux domeftiques , 
qui eft une des raifons de c.e que les animaux 
ont une fanté beaucoup plus ferme que celle 
de l’homme. . , 

(t) On a déjà vu § ij? que la nature 
paroit avoir pris toutes les précautions pof- 
îibles , pour les maintenir toujours danc 

: h plus grande molleflc.. 


r 

t 




Digitized by GoogI 



des Nerfs. 27Î 

aqueux; peut être les mufcles trop 
irritables , puifqu’il paroit que l'ir- 
ritabilité , dans les mêmes parties , 
elt en rai Ton inver fe de la denfi- 
té du gluten. Si avec ces lymptô- 
mes T je trouve tous ceux qui an- 
noncent les maux de nerfs , je ne 
douterai pas que le vice ne tienne 
au vice général de la machine , & je 
le traiterai conféquemment. C. Pison 
eft le premier qui ait vu que les maux 
de nerfs pouvoient être l'effet d’une 
conftitution trop aqueufe» mais fondé 
fur quelques obfervations (/<), il éta- 
blit un fyftème général direélement 
oppofé à celui qui n’admet que la 
tenfion ; & il fe trompa ; les maux de 
nerfs viennent de l’un & de l’autre 
de ces états. 

Ce qui prouve démonffrativement 
que l’état d’atonie, & celui de relâche- 
ment font très - compatibles avec les 


(u) Il trouva dans le cadavre d’un épi- 
leptique le cerveau inondé d’eau , & les 
membranes abfolument relâchées , p. 1 çÿ. 
Cela n’étoit pas fuffifant pour établir que 
toutes les maladies de nerfs dépendoient 
de trop de ferofites. 

' * m r 
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maux de nerfs , c’eft l’extrême convut 
- Jîbilitédes enfans. Tout eft mou chez 
eux, tout eft aqueux , le gluten n’eft 
qu’une gelée , le fang eft fans confit 
tance , leurs humeurs font infipides; 
cependant c’eft l’âge où la convulfî- 
bilité eft la plus forte; confidérez dans 
fon berceau un enfant attaqué du 
mallet , vous voyez d’abord les mut 
clés de fes levres, bientôt ceux des 
yeux, enfuite ceux de tout le vifage, 
puis des doigts , du poignet , de la 
poitrine, enfin ceux de tout le corps, 
paffer fucceflivement des plus légers 
mouvemens involontaires aux convul- 
sions les plus violentes. En même tems 
fon cou fe gonfle , fa refpiration fe 
précipite, fon ventre fe tend ; il vômit 
& il urine prodigieufement ; il paife 
de cet état à l’évanouiflement , & de 
Tévanoiiiifement aux convulfionsj' il 
éprouve donc tout ce qu’éprouve une 
femme hyftérique dans l’accès le plus 
fort, & fans doute il en a les mêmes 
angoifles ; il a donc tous les maux de 
nerfs dans l’état le plus oppofé à 
celui de la raideur ; le moment de fa 
vie où il eft le plus mou eftauflî celui 
où il eft le plus convulfible. L’âge 
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en diminuant la mollefle, diminuera 
cette difpofition aux convulfions; tout* 
ce qui accélérera la force des fibres 
fans les irriter, diflipera la caufe du 
mal. On dira ces convulfions font 
l’effet d’un acide qui irrite les nerfs 
très-fenfibles de l’eftomac ; cela eft 
vrai,- mais faites avaler un acide bien 
plus fort à cet enfant devenu vieux 
& delféché, à l’époque où cette fou, 
plelfequi faifoit que rien ne fe cafTe 
-chez l’enfant, a difparu & a fait place 
à une fécherelfe qui rend tout fra- 
gile ; à cette époque où les parties 
molles fe pétrifient , -où le cerveau 
même perd de la foupleffe , vous ne 
lui donnerez furement pas des con- 
vulfions; il faut alors les ftimulus les 
plus forts pour les produire. Si ce 
même vieillard vient à s’alliter dans 
fa décrépitude; fi leféjourau lit, fi un 
régime prefque tout végétal ou laiteux, 
rendent un peu de mollefTe à fesfibres; 
fi vous voyez la peau s’alfouplir , s’a- 
mollir , fes rides fe remplir , comme 
je l’ai vu chez une femme de quatre 
vingt & treize ans ; en un mot, fi 
fon état fe rapproche de celui de l’en- 
.fance , la mobilité renaît , & vous 
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verrez furvenir des convulfions , quî 
n’avoient peut-être jamais exifté , ou 
qui: avoient cefTé depuis quatre vingt 
dix ans. , > 

A cette preuve tirée des âges , ajou- 
tez celle tirée des. fexes , vous verrez 
encore que celui chez lequel la fibre 
eftla plus molle , le fang leplus aqueux,, 
eft aufli celui chez lequel les maux 
de nerfs font les plus fréquens. Dans 
la plupart des femmes hyftériques , 
le fang eft peu confiftant, leurs vaif. 
féaux , leurs vifceres font une machine 
moins folide, une muraille bâtie avec: 
. un mortier qui n’a pas aifez de fer- 
meté («X . . 

• '■ ■ : ‘l. ' ! ‘lit 

(u) Cette plus grande molteflé des fibres 
chez les femmes eft, évidente , & n’auroit 
pas befoin d’être prouvée^ elle eft conforme 
a leur deftinatibn ; mais outre cela elle a 
été démontrée avec la plus grande rigueur 
- par M’. Clifton, dans fes belles observa- 
tions fur Pépaifleur des vaiffeaux; & M. 
IXE La Sonb , dans un excellent mémoire y . 
Intitulé Recherches fur la Jlrutture des nr- 
teres , non feulement établit cette diffé- 
rence, mais défigne la partie dans laquelle- 
; elle réfide , c ! eft la lame intérieure de la 
tunique propre des arteres. La lame exté- 
rieure eft allez molle & lâche dans L’homms 
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Parcourez les differens pays , c’eft 
dans ceux où l’air eft le plus humi- 
de, oit les végétaux font les plus aqueux, 
les aliruens les plus gras , où l’on fait 
le plus.d’ufage des eaux chaudes, que 
vous trouverez le plus de maux de 
nerfs. < 

Si l’on fait attention aux fài fons, c’eft 
ou pendant les grandes chaleurs qui re- 
lâchent, ou dans les fàifons pluvieu- 
fes qui humeélent, ou fur-tout pen- 
dant les vents chauds dtp midi qui 
relâchent & qui humectent tout à la 
fois , que l’on remarque le plus de 
ces maux. Confultez ceux qui ont 
éprouvé les influences du Sirocco , 
& ils vous attelleront que ce qu’ils 
éprouvent, eft exactement l’état de 
.la plus cruelle hypocondrie nerveu- 
fe : le vent du nord qui defleche 
arrive, & l’hypocondrie cef&r jiar con- 
duit pendant quelques années une fem- 
'< * ! ' ' - * ■ « - 

comme dans la femme î mais chez l'homme* 
•la membrane interne devient une membrane 
très -forte, au lien que dans la femme, 
elle conferve par -tout la même mollette. 
Mon. de t'Àcad. R. des Sc : 17 56. p. I70.. 
& fur -tout p. 13.1, 
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me extrêmement vaporeufe , qui dans 
un air'pefant, humide, & jamais ra- 
fraîchi par le vent du nord, ne pou- 
voit pas faire cent pas , fans avoir 
un accès hyftériquej mais qui dans 
un air vif & fec faifoit aifément une 
lieue fans en être incommodée j quand 
le vent du nord fouffloit , elle s’ar- 
rètoit pour le refpirer mieux , elle 
fentoit qu’il lui donnoit delà force, 
du bien-être & de la gayeté. Si l’on 
compare cet état avec celui d’une fem- 
me, dont je parle ailleurs, qui éprou- 
voit les mêmes maux , & qui ne refpi- 
roit à fon aife que dans une vapeur 
émolliente, il me femble que ces feuls 
faits fuffifeut pour démontrer que les 
mêmes fymptômes nerveux peuvent 
dépendre de caufes diamétralement op- 

L’homme le plus robufte, le plus 
fec , le plus brûlé par les travaux , 
par les liqueurs , ne connoît pas les 
maux de nerfs j aucune caufé morale 
ou phyfique ne pourra lui occafionner 
les fymptômes qui les caraéterifent j 
mais cet homme prend une fievre in- 
flammatoire , on le faigne , on le bai- 
gne, on le fait vivre de laits d’amen- 
des , de décoétion d’orge , d’eau de 
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poulet , de farineux légers ; on lui 
donne des bains , des lavemens , on 
lui fait des fomentations aqueufes ; 
au bout de quelques femaines , fon 
corps eft devenu mou , fon fang eft 
aqueux, fes nerfs de purcly min fec 
font devenus des nerfs de parchemin 
mouillé ; & alors cet homme fort , 
robufte, ferme, c^t homme que rien 
n’auroit émû , devient une femme 
hyftérique; les odeurs, les furprifes, 
les nouvelles intéreifantes , les nou- 
velles fâcheufes, les alimens un peu. 
trop âcres, ou en trop grande quan- 
tité , lui donneront tous les fymptô- 
mes de l’hyfterie , tremblement , pal- 
pitation , crainte , angoifle , gonfle- 
ment , urines aqueufes , évanouifle- 
mens, furfauts, &c. Vous n’avez fait 
que le relâcher , & vous l’avez rendu 
vaporeux. 

Une perfonne très - bien portan- 
te , très-faine, très-robufte , eft tout- 
à-coup aflfedlée par une violente paf- 
fion qui lui fait éprouver des con- 
vulfions générales , & elle refte fu- 
jette pour le refte de fa vie à la plus 
grande mobilité : il n’y a ici ni roi- 
■deur, ni deiféchement , ni tenfion per- 
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mauente , mais le fenforiutn a porté 
les efprits animaux avec plus d’un- 
pétuoiitc dans tous les nerfs , qui ont 
été trop dilatés , • & commt ils font 
dénués de cette élafticité qui repare- 
roit cet effet , ils relient trop foibles r 
& le mouvement des efprits animaux 
trop facile & irrégulier; état que l’on 
a avec raifort nommé force hyjiériqne ,. 
puifque c’ell celui qui dans le plus 
grand nombre de cas par oit faire la 
bafe de cette maladie. 

Les fortes hémorrhagies qui relâ- 
chent promptement, & font dans quel- 
ques heures les effets que nous venons 
de voir opererpar les maladies aiguës-, 
donnent la même difpofition aux maux 
de nerfs , & fur- tout cette pufillani- 
mité qui fait tout craindre, & cette 
mobilité qui difpofe continuellement 
au tremblement , aux convulfions r 
& à l’évanouiffement. On a remar- 
qué , il y a iongtems , qu’après des 
bleffures qui leur ont fait perdre beau- 
coup de làng , les foldats les plus iiv 
trépides perdent tout leur courage , 
jufques-à -Ge,.que la force. des fibres 
rétablie, ladenfitédu fang revenue , en 
m mot l’état de laxité & d’humidité 
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étant diflipé , ils redeviennent ce qu’ils 
étoient avant la bleflure ; & d’une per- 
fonne foible, molle, pufillanime , ou 
peut , en lui donnant une nourriture 
fucculente y du hou vin , des liqueurs > 
en faire un brave pour qu’il n’y a plus 
de dangers (x) : on verra , il eft vrai , 
dans un autre chapitre que ces forces 
fadices biffant enfuite plus de foi- 
bleiîe, la mobilité n’en devient que 
plus forte , & la pufillanimité plus 
jnarquee , ce qui prouve évidemment 
qu’elle peut être la fuite du trop de 
relâchement des nerfs. L’homme fort 
devient vaporeux par l’inadion , & 
le feul exercice peut rendre robufte 
la femme la plus vaporeufe ; qu’ont 
opéré ces deux moyens différens ? 
L’inadion a jetté l’homme dans l’ato- 
nie , 1 exercice a donne de la roideur 
aux fibres trop molles de la fem me ; 
le premier a pris des maux de nerfs, 
la fécondé a ceifé d’en avoir j M. Se- 
Nac étoit perfuadé que l’exercice étoit 
le fpecifique des vapeurs , & il le prou- 
es) Smith Diffcrtation upon the nervet 
p. Il o. & Boerh. De m. n. p. i$i. 
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voit par des obfervations générales (y) i 
& de ces obfervations générales , fi 
nous pafiions aux obfervations parti- 
culières , nous en aurions une mul- 
titude qui viendroient les étayer ; il 
s’en trouvera dans le cours de cet 
ouvrage ; je me borne ici à une feule 
tirée de l’ouvrage de M. Van SwiE- 
ten (z), qui en parlant de la fibre 
lâche , nous apprend que la jeune 
fille la plus lâche qu’il ait jamais vue , 
étoit en même tems la plus mobile ; 
le plus petit bruit , le plus petit rayon 
de lumière , la jettoit dans les con- 
vulfions j ils fe paifoient dans fon ven- 
tre les mouvemens les plus extraor- 
dinaires i le relâchement étoit fi grand , 
que les toniques furent abfolument 
inutiles, jufqu’à-ce que M. Van Swie- 
ten eût pris le parti de lui faire 
embander les bras , les jambes , les 
cuiifes & tout le tronc , afin de fou- 
tenir le tou des fibres ; moyennant 
ce fecours , les remedes opérèrent , 
toutes les fibres & les nerfs reprirent 

( y ) Traité du cœur 1 . iv ch. 12. §. ij. t. 
a. p. <n i. 

(a) Commcntarii in aphorifm. t. i. §. a8* 
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leur aétion, le malade guérit; & dans 
un autre endroit , il établit pofitive- 
ment , que plus la fabrique du cer- 
veau eft molle, plus lés convulfions 
font fréquentes (n) ; de tous ces ef- 
fets , il me paroît que l’on peut con- 
clure, que les maux de nerfs, tous 
les fymptômes vaporeux & hypocon- 
dres , peuvent naître du trop de relâ- 
chement dans les nerfs , & du trop 
d’aquofité du fluide nerveux. Se refufer 
à admettre cette vérité, ce feroit , il 
me femble , vouloir fe refufer à l’évi- 
dence desraifons & des faits, ce feroit 
vouloir interdire aune clalfe nombreu- 
fe de malades les fecours qui peuvent 
leur être utiles, ce feroit le priver du 
plaifir de les foulager ( b ). 

(a) §. 1074. t. %. p. 40J. , 

(b) Les anciens avoient raifon en difant 
que le cerveau & les nerfs étoient froids; 
tous les anatomiftes & tous les phyfiolo- 
giftes conviendront néceffairement que la 
nature, en prenant toutes les précautions 
pour y affoiblir l’aétion des vaiffeaux , a 
voulu que la chaleur, & par là même , la 
force , la denfité, la fécherefle , y fulfent 
moins confidcrables que par -tout ailleurs. 
Sur cette frigidité jiu cerveau , on peut 

■> 
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Je n’entreprendrai point d’expli- 
quer cet effet ; mais en général on 
doit penfer que les fibres nerveufes 
doivent avoir une certaine proportion 
de force , relative aux autres vaif- 
feaux, qu’elles doivent avoir une cer- 
taine denfité rélative au fluide qu’elles 
contiennent* afin qu’il y ait un cer- 
tain degré d’adhéfion j que ce fluide 
doit avoir une certaine denfité , une 
certaine vifcofité ; que par là même 
fi les nerfs font trop lâches , & les 
efprits animaux trop tenus , trop mo- 
biles , faifant trop peu de réfiftance 
à l’aétion du fenforium & à celle des 
fens,.en éprouvant trop peu de la 
part de leurs propres tubes , leurs 
mouvemens doivent être plus prompts, 
plus impétueux , plus irréguliers ; & 
leurs cours portant la contradion dans 
les mufcles y produira le fpafme, lu 
tenfion , la raideur , les ferremens , en 
un mot tous les fymptômes qui , au pre- 
mier coup d’œil , donneraient l’idée 
d’une fibre trop forte. La foibleffe du 


peut voir Ballonius t i. p. 6 2. On a 
cependant voulu de nos jours établie la iburce 
delà chaleur dans le cerveau. 
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lyftêmc nerveux peut être fi grande , 
par l’extrême relâchement de t întes 
les fibres , que fon nation eh prefque 
réduite à rien ; quand les hbres font 
fi lâches, ( c ) le cœur bat lentement-, 
les contractions des arteres font foi- 
bles, le fang étant trop peu agité , trop 
peu travaillé, trop peu atténué, mû 
trop lentement dans les arteres du 
cerveau, la matière des efprits ani- 
maux n’eft point préparée, il s’en fé- 
parc peu , les tubes meme nerveux 
trop lâches , peu remplis , affables , 
les tranfmettent ma! ; ce moyen de 
communication entre l’ame & les fens 
eft incapable de remplir fes fondions ; 
les imp reliions fur les fens étant foi- 
blement rendues , les fenfations font 
foibles, imparfaites, irrégulières; les 
idées lentes , pefantes , engourdies ; 
les facultés enveloppées ; on vit dans 
un état habituel de ftupeur, d’aifou- 
pilfement , d’imbécillité ; & cet état 
eft bne <les caufes de l’imbécillité 
réelle. 

§. 9. Si les nerfs font fufccptibles 
de trop de relâchement , & les efprits 

(c) Smith on «enw p. 110. 

-V 
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animaux de trop d’aquolité, les vices 
contraires peuvent fans doute avoir 
lieu -, le cerveau , les nerfs , peuvent 
avoir plus de fermeté , de dureté , 
de denfité qu’ils n’en devroient avoir 
pour que leurs fondions fe fiflent par- 
faitement} les efprits animaux doivent 
contrader des vices analogues , & il 
en réfultera des maux de nerfs ; il 
n’eft pas même difficile de compren- 
dre, qu’il en peut réfulter à peu près 
les mêmes effets que je viens de dé- 
crire. D’ailleurs le recueil des belles 
obfervations de M. Pome, la multi- 
tude de celles que peuvent Faire tous 
les autres Médecins, le grand nom- 
bre de maladies de nerfs dans lef- 
quelles j’employe tous les jours les 
bains , les aqueux , tous les relâchans, 
ne permettent pas de douter qu’il n’y 
ait grand nombre de maladies de nerfs 
dans lefquelles la méthode de M. Pome 
(d) eft la feule bonne. Cependant doit- 
on croire que cette caufe foit extrê- 
• * 

(i d ) Il l’a trop bien développée & trop 
perfectionnée, pour qu’on ne lui donne pas 
fon nom ; c’eft une foible marque de la re- 
connoiïïance des malades & du public qui 
lui eft bien due. (* 


m 
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raement fréquente ? J’avoue que pla- 
ideurs raifons m’empêchent de !e pen- 
fer j & i°. comme il eft évident que 
les pays où la fibre eft la plus forte, 
la plus ferme, que le fexe chez le- 
quel on retrouve le plus cette ferme- 
té, que l’ordre des hommes dans le- 
quel elle eft la plus fréquente, font, 
toutes autres circonftances d’ailleurs 
égales, ceux chez lefquels les maux 
de nerfs font les moins fréquens , 
on fera fans doute porté à croire qu’un 
état des nerfs analogue à celui des 
autres parties qui conftitue la fanté 
la plus ferme, n’eft pas celui qui 
doit le plus fouvent les déranger , & 
que de ce qu’il y a dans le tems 
des accès de convulfions, une ten- 
don , une dureté , une roideur éton- 
nante dans toutes les parties mufcu- 
laires , en conclure la roideur des 
nerfs , feroit une erreur auffi palpa- 
ble, que fi dans une machine dont 
l’eau feroit le premier mobile , on 
concluoit de la tenfion des chaînes & 
de la roideur des refforts , que le 
premier mobile eft bien tendu, bien 
iec , bien roide. 

2 °,. Si l’on fai^ attention aux eau- 
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fes qui peuvent porter le defféche- 
ment & la roideur dans une partie , 
ou y mettre de la mollefle, on verra 
que le cerveau étant la partie qui 
reçoit le plus de fimg, celle où l’ac- 
tion des vaideaux, dont la trop gran- 
de force delîeche , eft la moindre » 
celle où l’application des caules ex- 
ternes qui pourroient occafionner cé 
deiiéchement ell la moins fenfible , 
celle en un mot , où il y a le plus 
de fecours pour le prévenir , ne doit 
pas y être fréquemment fujette. On 
me dira peut-être qu’il n’y a qu’une 
bien petite partie des nerfs qui foit 
dans le cerveau , & j’en conviens , 
mais il n’y a perfonne qui ne fente 
aifément que leur état à leur origine 
a la plus grande influence fur celui 
de tout leur cours , & d’ailleurs les 
caufes qui peuvent prévenir le deifé- 
chement & la roideur des nerfs fe 
retrouvent prefque par-tout; tout con- 
court à ce que les nerfs fe maintien- 
nent nious, & fi l’on fait attention 
que la partie folide du cerveau n’en 
eft pas la vingtième partie , on com- 
prendra que pour donner trop de roi- 
deur à des fibres ^toujours baignées 

• par 
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par dix-neuf fois leur poids de liqui- 
de, il faut des caufes bien fortes. 

3*. Les caufes tirées des aîimens , 
des boiffons , des remcdes dont l’effet 
eft de produire la chaleur , la féche- 
reffe , agiffent moins fur le cerveau 
que fur toute autre partie j il y a un 
grand nombre de ces caufes , telles 
que tous les fpiritueux , qui cpaifîilfent 
& endurciffent la bile , féchent l’ef. 
tomac & les inteflins , & qui n’ont 
d’autre effet efîentiel fur le cerveau , 
que d’y porter plus de fang, qui en 
diminue l’adion, qui y croupit, & 
qui l’amollit par là même plus qu’il 
ne le defféche. 

4°. Si l’on fait attention aux 
obfervations anatomiques bien fai- 
tes , on verra que les cas dans lef. 
quels on a trouvé le cerveau plus lé- 
ger , plus fec , plus dur , ont été ceux 
des fous hypocondres avec matière» 
ou des maniaques , & que les caufes 
de ces maladies , leurs fymptômes , 
leurs effets, font abfolumcnt différent 


de ceux qui forment l’état des maux 
de nerfs proprement dits. 


5*. La roideur, telle qu’on "peut 
fuppofer celle de 3a fibre nerveufe» 
Tom. /. Part.'uL N 
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, lie paroît pas devoir mener à l’extrê- 
me mobilité , puis qu’enfm ce ne 
peut jamais être que plus de fermeté, 
& qu’un deflechement réel eft im- 
polîible ; les nerfs defféchés offrent 
un corps prefque femblable à du 
fuccin , qui ferolt abfolument hors 
d’état de fondlionner i d’ailleurs la 
roideur même des fibres , à moins 
qu’elle ne fut extrêmement élaftique, 
ne difpofe point à plus de vibratilité. 

6°. La roideur des folides fuppofe 
néceflai rement l’épaiffiflement des flui- 
des qui les abreuvent » elle fuppofe 
par là même plus d’adhéfion entre les 
folides & les fluides , elle entraine 
donc néceflairement moins de difpo- 
fltion à la mobilité, & il 11e faut point 
oublier cet aphorifme de M. B o E R- 
H a a v e , vrai dans tous les cas » c’eft 
que la roideur des vaifleaux les rendant 
moins flexibles & plus étroits , ils ré- 
fiftent davantage au mouvement des 
liquides (e). 

7 0 . La faignée qui eft le vrai re- 
mede de la roideur , de la ténacité ; 
la faignée qui eft le plus puiflànt re- 

(e) aphor. jj. & f , 
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lâchant , fait rarement du bien dans 
les maux de nerfs, même dans ceux 
pour lefquels on employé le plus les 
autres relâchans ; elle nuit au contraire 
très-fouvent , & les partifans de la 
méthode calmante la déconfeillent af. 
fez généralement; au lieu qu’elle fait 
le plus grand bien dans les maladies 
inflammatoires , où il y a tendon , 
chaleur , épaiflîflement. Je fais bien 
que ce vice d’adhédon augmentée , 
ne nuiroit pas à la vitefle des efprits 
animaux , dans le fyftème de ceux 
qui les nient; mais je fuppofe tou- 
jours que cette négation eft une chi- 
mère ; d’ailleurs , en fuppofant un 
certain degré de force pour l’aétion 
parfaite des nerfs, les rendre plus 
roides, ne paroit pas, comme je l’ai 
déjà dit , un moyen propre à les ren- 
dre plus mobiles. 

8°. Les fuccès même de la métho- 
de relâchante ne prouvent point tou- 
jours qu’il y eut trop de toideur & 
de tendon , comme on le verra tout 
à l’heure. 

9°. Il faut remarquer que lors même 
que l’enfemble d’un malade préfente' 
Je coup d’œil du plus grand deflé- 

N 2 
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chement , parce que tout eft rapetiC. 
fe, il arrive cependant fouvent que 
chaque fibre eft molle, flafque , fans 
conlïftance ; la peau même , quoique 
rude au toucher & au coup d’œil , a 
une flaccidité que l’on remarque, en 
l’examinant attentivement. 

§. io. De ces obfervations réu- 
nies, je me crois donc en droit de 
conclure , que quoique fans doute il 
y ait des cas dans lefquels il y a une 
augmentation de roideur , de defle- 
chement, de denfité, dans les fibres 
nerveufës, & qu’il en réfulte des dé- 
fordres dans leur a&ion } cependant 
cet état eft beaucoup plus rare que 
celui d’atonie , & produit plutôt la 
méiancholie & la manie , que les ma- 
ladies hyftériques. Il eft cependant 
très-vraifemblable , qu’il peut y avoir 
un degré d’augmentation de tendon 
dans les nerfs , qui contribue à ren- 
dre le mouvement du fluide nerveux 
plus prompt, plus fort, plus irrégu- 
lier qu’il ne devroit l’ètre, & qui 
produife par là des accidents nom- 
breux. 

Mais d’où viennent donc ces ma- 
ladies nerveufes , df*is lefquelles la 
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méthode relâchante réuflït fi bien, 
& qui font fi fréquentes , quoique 
l’état des nerfs qui exigeroit cette 
méthode foit rare? De trois caufes, 
de i’âcreté des efprits animaux, d’un 
vice du fenforium commune , & de 
différentes caufes d’irritation répan- 
dues dans différentes parties. On voit 
que cela nous mene aux troifiemes , 
quatrièmes , & cinquièmes caufes pro- 
chaines des maux de nerfs (/). 

§. il. Tous les faits démontrent 
qu’il y a un certain degré de force 
ftimulante dans tous les fluides, qui 
les rend les plus propres poflibles à 
la perfedion de l’opération qu’ils doi- 
vent produire. Si cette force Simu- 
lante eft trop foiblfc, les fondions 
languiffent ; fi elle eft trop forte, les 
fondions font trop animées. La bile 
trop vifqueufe & trop peu amere ne dé- 


C f) L’ouvrage de M. , Pome n’a occa. 
fionnc de difputes , que parce qu’il a pris 
un titre trop général , en traitant une ma- 
tière particulière. S’il eût fpécifié dans fon 
titre , comme il l’a fait dans quelques en- 
droits de l’ouvrage , l’efpece de maux de 
nerfs dont il traitoit, il n’auroit pas trou- 
vé un feul contra;Hdeur. 

N 3 
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terminant point aiTez le mouvement 
de fes vaifleaux , elle y féjourne trop 
long-tems , s’y épailfit , s’y dur- 
cit , les obftrue , & cedant de ftimu- 
ler les inteftins , leur ncftion s’affai- 
blit aulli confidérablement j fi elle eft 
trop active, elle entretient une irri- 
tation, une chaleur, des douleurs , 
une diarrhée continuelle. Le fàng lui- 
même qui eft le premier ftimulus du 
cœur, dénué des principes fuffifans, 
laide languir fon aélion -, s’il en eft 
trop chargé, il donne la fievre (/), 


(cf) I! y a très-Iongtems que l’on a fenti 
que les efprits animaux étoient fufcepti- 
bles d’altération , & Sennert qui a fait un 
très-bon recueil de ce que l’on avoit écrit 
avant lui fur toutes les parties de la mé- 
decine , a donné un chapitre très-bien fait 
fur cette matière : De vitiis fpirit. ani- 
mal. Médecin, praét. L. I. part. i. ch. 
iç.ilafiigne les caraderes qu’ils doivent 
avoir pour être parfaitement conftitués, & 
il caraderife enfuite les altérations qu’ils 
peuvent éprouver & qui les rendent inca- 
pables de bien remplir leurs fondions. 
Je me borne à les indiquer : ils peuvent 
être trop chauds , trop froids , trop épais, 
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Il n’y a aucune raifon qui puiife ' 
empêcher cet excès d’àcreté , ( j’em- 
ploye ce mot pour abréger ) d’infec- 
ter tous les fluides féparés de la maflc 
du fang, & l’on 11e peut pas raifon- 
nablement douter , que les efprits 
animaux ne foyent dans le même cas, 
(h) par une caufe differente de celle de 
leur trop grande tenuité dont j’ai par- 
lé plus haut , & que cet excès de force 
ftimulante n’ait des inconvéniens réels; 
puifque la même caufe qui met en 
mouvement un ftimulus qui elt tel 
qu’il doit être, opérera des effets beau- 
coup plus confidérables, & qui peu- 
vent devenir exceflîfs , fi ce ftimu- 
lus opéré plus qu’il ne doit opérer ; 

& cet excès de puiffance dans les ef. 
prits opérera fans doute fur trois par- 
ties ; fur le fenforium, fur les fibres 
mufculaires , & furies nerfs même; 
puifqu’il eft très- vraifemblable que 

(h) Cette même liqueur acquiert quelque 
fois aujjt un vice d’àcrcté , d'acidité If de 
Jalé, qui ej} la caufe immédiate des maux 
de nerfs. Eflay theor. & pratique fur les 
maux des nerfs, p. 14. C’eit aller peut-être 
trop loin que de vouloir fixer le genre 
d acreté que les e&rits peuvent contracter. 

n 4 
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dans tous les animaux , le fluide qu’un 
vaifleau charrie , exerce quelque ac- 
tion fur ce vaifleau , & ce vaifleau 
quelque réa&ion fur le fluide , diffé- 
rente de ce qui fe pafferoit dans des 
tuyaux inanimés, ou plutôt dans des 
tuyaux morts, puifqu’il efl; très-appa- 
rent , que dans les végétaux même , 
les vaifleaux exercent fur leur fluide 
une a&ion qui conftitue la vie de la 
plante , & qui n fes degrés. On peut 
donc établir que les efprits animaux 
trop âcres produiront des irritations 
fur le fenforium commune , fur les fi- 
bres mufculaires , quel que foit leur 
emploi , & fur les membranes nerveu- 
fes mêmes j irritations dont toutes 
les maladies convulfives, toutes celles 
du cerveau , les douleurs , les cram- 
pes , toutes les irrégularités dans la 
circulation , dans les fecrétions , dans 


les excrétions, peuvent être la fuite. 
Je fuis même intimement perfuadé 
que l’âcreté du fluide nerveux, jointe 
à celle de la mafle générale des hu- 
meurs , ou des différentes humeurs 


particulières , âcreté qui fera l’objet 
d’un des articles du chapitre neuvième, 
appliquée à différentes extrémités des 
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nerfs , eft une des caufes les plus 
fréquentes de leurs maladies, & l’on 
trouvera les preuves détaillées de cette 
aflertion dans l’endroit que je viens 
de citer. M. Boerhaave & M. 
Wh y T t placent l’un & l’autre cette 
âcreté parmi les caufes les plus fré- 
quentes; ceux qui nient les elprits 
animaux fe privent de cette caufe, & 
peut-être que la neceflîté de la rem- 
placer , n’a pas' peu contribué à faire 
attribuer aux nerfs une roideur dont 
ils ne font point fufceptibles. Le flui- 
de nerveux eft même fans doute fuf- 
ceptible d’autres vices que celui de 
trop ou de trop peu de vertu ftimu- 
lante ; il peut fe dénaturer de façon 
à ne pas tranfmettre exactement les 
fenfations qu’il reçoit; de là une par- 
tie peut-être des erreurs des feus ; car 
comme la falive peut être altérée de 
façon à nous faire trouver dans les 
alimens ou dans les boilfons, des fa- 
veurs, qui n’y exifterent jamais', les 
efprits animaux altérés peuvent nous 
donner , ou au moins concourir à 
nous donner des idées très-faufles 
des objets; & cet'fi caufe jointe à des 
vices dans la pa&ie folide du nerf. 
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fc dans le fenforium -commun , dans 
le mouvement des efprits animaux 
& dans l’organe, expliqueront plus bas 
toutes les erreurs des fens , & peut- 
être ces bifarreries de l’ydiofyncraGe 
qui font que certaines chofes affe&ent 
li Gngulierement quelques perfonnes. 

Ces différentes altérations des ef- 
prits animaux font admifes , & re- 
gardées comme une caufe très-fréquen- 
te de maladies > par beaucoup de Mé- 
decins éclairés. M. Home croit que 
le fluide nerveux eft le fiege de plu- 
fieurs maladies très-graves , telles que 
les fievres nerveufes malignes , les 
peftes , les effets funeftes des odeurs , 
de plufieurs poifons j (t) & il dit 
ailleurs que comme la ftagnation des 
autres humeurs produit des maladies, 
de même celle des efprits animaux 
produit l’apoplexie , la paralyfie , le 
vertige. M. Lobe eft perfuadé que 
comme toutes les autres liqueurs ani- 
males, les efprits animaux ne font 
pas un fluide fimple , mais compofé, 
& que quelque fubtil qu’il foit , il 
peut être altéré} il ajoute même que 
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fans ce principe, il y a beaucoup de 
maux de nerfs qui feroient inexpli- 
cables (/’)• Us peuvent, dit-il, deve- 
nir âcres, & en flimulant leurs tu- 
bes, ils peuvent occafionner des effets 
terribles , tels que les plus violentes con- 
vulfions & des douleurs aigues (7). 
Trop vifqueux , ils produifent i’en- 
gourdiirement des fens, la paralyfie, 
la léthargie; trop fins, ils deviennent 
la caufe d’une foibleffe générale dans 
toutes les fondions ( m ). Enfin, puif- 
que le mouvement que les nerfs por- 
tent aux parties, & le fentiment qu’ils 
portent au fenforium s’opèrent vrai- 
semblablement, comme je l’ai dit plus 
haut, par des efpeoes différentes de 
mouvement dans les efprits animaux, 
ileft aifé de fentir que les caufes qui 
peuvent agir furie principe d’un de 
ces mouvements, n’agiront pas fur l’au- 
tre , & qu’il elt très-pollible que dans 
les memes nerfs l’un de ces mouve- 
mens fubfifte & l’autre s’éteigne. Mais 

(k) Rational mcthod. of curing fever. 
p. 46. 
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ne trouvera-t-on point que je me 
livre beaucoup aux conjectures & que 
ce chapitre eft trop fyftématique ? 
Je ne ferai point furpris , fi quelqu’un 
fait cette remarque j cependant j’ef. 
pere que les Iedteurs en état de fui- 
vre le fil de ces difcufiions, jugeront 
que de toutes ces conjectures , il n’y 
en a aucune qui ne foit déduite de 
faits dont la vérité n’eft pas conteftée, 
& par-tout j’ai cherché à ne pas m’é- 
carter des loix les plus féveres de l’a- 
nalogie («). 

Les efprits animaux peuvent non- 
feulement être viciés , mais l’ac- 
tion des nerfs peut être endommagée 
par le manque d’une quantité fuffi- 
lante , & ce manque peut être occa- 
fionné ou par la formation empêchée, 
ou par la trop grande difiipation. 

§. i2.Si l’on fe rappelle ce que j’ai dit 


(n) Je vois que M. PlatnEr le fils , 
De vi corporis in memoria , a craint la 
même remarque que moi ; il commence 
l’article où il traite des vices du fluide 
nerveux , par fe juftifier de ce qu’il traite 
des maladies d’un fluide dont la compofi- 
tion eft fi peu connujp,, & il fe juftific à 
peu près comme n 
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du fenforium , dont je développerai 
davantage les fondions , en parlant 
des convulfions & de la folie , on 
comprendra que puifqu’il eft l’organe 
fur lequel s’exerce i’adion des efprits 
animaux, mus par quelque imprelîion 
faite à leurs extrémités , le dégré de 
fenfibilité qu’il aura, variera confi- 
dérablement les eifets de l’adion des 
nerfs fur lui , & par là même les • 
perceptions 8c les fenfations de l’ame. 

Je ne craindrai pas même de dire que 
cette fenfibilité peut être fi grande , 
que les idées les plus indifférentes , 
celles qui ne dévoient être que de 
fimples perceptions , deviennent des 
fenfations par la douleur qui les ac- 
compagne , & quoique cette plus forte 
impreffion tienne fans doute aulfi à 
l’état des nerfs, il eft très-vraifembla- 
ble qu’elle dépend beaucoup plus de 
l’état du fenforium j on peut en ju- 
ger par l’efpece de fentiment de trou- 
ble, de» peine, de confufion que l’on 
éprouve dans le cerveau , & par la, 
difpofidûn à l’infomnie .qui accom- 
pagne ordinairement cet état. En gé- 
néral , c’eft ~ 
qu’il faut r? 
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trème fenfibilité. J’ai dit plus haut 
où il étoit , c’eft là où les nerfs com- 
mencent à être nerfs ; mais qu’eft-il ? 
C’eft ce qu’il eft impolîible fans doute 
de jamais favoir ; c’eft une organi- 
fation particulière & unique ou de 
la fin des arteres, ou du commence- 
ment des nerfs ; il eft même bon de 
remarquer qu’il fembîe qu’elle a dû être 
• placée entre l’organe par lequel lui 
arrivent les fenfaticns & la fubftance 
corticale qui n’a point de fenfibilité j 
des fen Tâtions qui fcroient parties de 
trop près , qui auroient eu leur fiége 
immédiatement auprès de lui , au- 
roient peut- être nui à la netteté de 
ce qu’il devoit éprouver. Dans ce mo- 
ment, la propriété quinous occupe, 
c’eft celle qu’il a d’être fufceptible de 
plus ou de moins d’a&ion j c’eft-à-dire 
d’une réceptivité, & d’une réa&ion 
plus ou moins fortes , puifqu’on ne 
peut point nier , qu’outre l’adion 
qu’il exerce fur les nerfs , en vertu 
de celle que Pâme a exercé fur lui , 
il n’ait une réa&ion phyfique indé- 
pendante de tout être moral. Il paroît 
même qu’il peut être dans un tel état 
d’irritation & de rf dion , qu’alors 

r- 
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tl eft incapable de tranfmettre à Pâme 
ce qu’il éprouve ; tous fes caraderes 
font dérangés , elle ne les lit plus j 
& il réagit fur les nerfs avec une 
force excelfive & le plus grand défor- 
dre ; tel eft, par exemple , le cas de l’é- 
pilepfie , celui de quelques affedions 
foporeufes , de quelques paralyfies. 
On verra dans le chapitré des fym- 
pathies que c’eft fans doute auffi à 
cette réadion purement phyfique qu’il 
faut principalement les attribuer ; & 
dans l’hiftoire de la mobilité , j’y aurai 
recours , pour expliquer pluficurs phé- 
nomènes dont les caufes concourantes 
ne rendroient pas une raifon fufli- 
fante. 

Mais outre le défaut de plus ou 
de moins d’adion , le fenforium peut 
avoir d’autres vices , & être fuicep- 
tible de faux mouvemens qui rendent 
mal les impreflions qu’il reçoit , & 
qui par là même les dénaturent ; 
j’ai déjà dit ailleurs que s’il a des 
mouvemens difproportionués à leurs 
caufes , ou dilférens de ce qu’ils 
doivent être , il induit l’ame en er* 
reur & lui fait porter de faux juge- 
mens -, il cft4t$niroir dans lequel elle 


Digilized by Google 



304 Description 

voit l’état des objets étrangers , 8c 
fouvent celui de Ton propre corps; 

J fi le miroir, au lieu de rcfter une 
furface platte qui les rende tels qu’ils 
font , devient concave , convexe , 
ou irrégulier , il en réfulte une mul- 
titude d’images erronées; l’ame voit 
donc tout mal , & elle déraifonne. 

On dira peut-être ici , quand il n’y 
a point de corps étranger qui agifle 
fur les nerfs, comment peuvent- ils 
tranfmettre quelqu’imprdfion au fen- 
forium ? Cette queftion fi naturelle n’a 
peut-être jamais été faite , elle eft 
cependant importante , & il faut y 
avoir répondu pour comprendre plu- 
sieurs efpeces de douleurs. L’adion 
des nerfs fur' le fenforium s’exerce 
par les liquides , ou par les folides 
même appliqués aux extrémités des 
nerfs développées dans les parties , & 
animés par cette adion [vitale , con- 
tinuellement exiftante dans tous les 
vaiifeaux, & qui eft plus que fuffifante 
pour imprimer à l’extrémité des nerfs 
un mouvement plus fort que celui 
que peuvent imprimer un rayon 
de lumière , ou la foible ondulation 
d’une colonne d’air, fijdi toutes le* ' 


i 
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fois que dans l’intérieur de notre corps, 
il naitra quelque caufe qui rendra les 
fluides trop âcres, qui déplacera quel- 
ques parties folides, ou qu’il y aura 
quelque action augmentée qui appli- 
quera trop fortement aux nerfs ce 
qui ne devoit que les toucher trop 
légèrement pour produire une fenfa- 
tion , il naitra une douleur de caufe 
interne ; & l’on voit par là que l’on 
peut prefque toujours diminuer ces 
efpeces de douleurs, quelquefois mê- 
me les faire cefler entièrement, en fe 
tenant dans le plus parfait repos , & 
en réduifant par là l’adion interne , 
cette aétion qui porte l’irritant con- 
tre les nerfs , au plus petit degré poC- 
fible. La patience , dans ces cas , eft 
à la lettre le vrai remede de la dou- 
leur , & j’ai vu très - fouvent com- 
bien ce remede eft efficace. 

§. 1 3. Si le plus ou le moins d’aptitude 
du fenforium à recevoir les impreffions 
que les nerfs lui tranfmettent , produit 
des effets differens, on comprend que 
le plus ou le moins d’irritabilité des 
mufcles, doit aulfi varier très-confi- 
derablement les effets de l’adion des 
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ritantes (o). Si le mufcle ett extrê- 
mement irritable, le même ftimulus, 
{bit qu’il vienne par le nerf, foit qu’il 
vienne d’ailleurs, opérera un effet beau- 
coup plus confidétable qu’il n’auroit 
fait fur des mufcles beaucoup moins 
irritables; il y aura convulfion, pro- 
duite par une caufe qui n’auroit opéré 
qu’une limple contradion fur un mut 
cle qui n’auroit que fou jufte degré 
d’irritabilité ; fi ce degré eft en def- 
Jous de ce qu’il devoit être , la même 
caufe ne produira pas fon effet com- 
plet, la contradion lera trop foible (p). 


(o) On verra dans le chapitre des con- 
vulfions, que dans plufieurs cas la caufe 
de l’iiritation ne vient pas au mufcle par 
le nerf, & Lancisi ( de gangliis ) avoit 
déjà dit que fi une bumeur âcre s’épanche 
fur le mufcle , elle en produit les contrac- 
tions , fans que les nerfs foyent intérefles. 

(p) Thom. Eraste né à Badcn , & 
mort Profeffeur à Basle en iç8i, eft un 
des premiers , fi je ne me trompe , qui 
ait dit qu’il y avoit deux caufes des con- 
vulfions ; une qui tient au propre vice des 
mufcles , & une qui dépend du cerveau ; 
il ne connoHToit pas l’irritabilité , mais il 
avoit vu un de fes effets. Son aflertion 
devint enfuite un f»et de controverfe ; 

1 # 
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A quoi reconnoitra-t-on que l’irri- 
tabilité elt trop forte ou trop foible ? 
J’ai déjà dit que dans les effets qui 
dépendent néceflairement de plufieurs 
caufes dont l’aétion eft toujours com- 
binée , il eft très -difficile d’affigner 
exactement la part que chacune a à l’ef- 
fet total , & de déterminer par là même 
avec précifion fes degrés de plus ou 
de moins ; heureufement que cette 
détermination n’eft pas toujours fort 
néceffàire, puifque fouvent ces diffé- 
rentes caufes éprouvent des varia- 
tions analogues , qui tiennent aux 
mêmes caufes & exigent le même 
traitement. On peut cependant trou- 
ver quelques indications qui nous ai- 
dent à conjeéturer s’il y a un vice 
dans l’irritabilité ; ces indications fe 
tirent ou du fujet malade , ou des 
fymptômes de la maladie , ou des cau- 
ses qui l’ont occafionnée. 

a Les expériences ont appris que 
l’irritabilité étoit plus grande chez les 
jeunes fujets que chez les vieux , chez 

• 

les uns n’admettoient qu’une de ces cau- 
fes , & les autres l’autre. V. CHATELAIN , 
traité des vapeurj^. 87. 
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les femmes que chez les hommes, & 
fans doute chez les femelles des ani- 
maux que chez les mâles , chez les 
animaux à fang froid, que chez les 
animaux à fang chaud j ce qui vient 
peut-être de ce qu’ils ont la fibre plus 
lâche , & le gluten moins compacte i 
on fera donc fondé à juger avec vrai- 
femblance, que chez les très- jeunes 
fujets , chez les femmes , chez les fu- 
jets qui ont en général la fibre un peu 
lâche, l’irritabilité trop forte a part 
à la caufe du mal ; & voilà fans 
doute pourquoi j’ai vu fouvent que 
chez les femmes qui ont la fibre 
moins forte , la peau fort fine , & fort 
blanche, & les cheveux blonds, le 
bain froid diminue confiderablement 
la convulfibilité, rompt les fpafmes, 
& peut s’ordonner dans le tems mê- 
me du fpafme î au lieu que chez les 
femmes d’un tempérament oppofé , 
& cependant également convulfible , 
il produit des effets contraires , & 
ordonné dans le tems du Ipafrne , 
il l’augmente prefque toujours. 

b Quand dans une maladie nerveu* 
fe , les fymptômes de convulfion ou 
de fpafme font ietffymptômes domi- 
1 # 
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nans, quand ce font les parties exté- 
rieures qui font le plus attaquées » 
quand les circonftances qui ne peu- 
vent agir que fur les mufcles exter- 
nes, telles que les mouvemens , les 
poütions, les ligatures le produifent, 
quand il y a peu de douleurs , de 
raal-aife , d’angoilfe ; quand la tète n’eft 
point ou très-peu intérelfée , on doit 
encore foubqonner l’irritabilité aug- 
mentée. 

c Si la maladie effc l’effet de caufes 
morales , dont l’adion altéré toujours 
le fenforium, ou de caufes phyfiques 
qui aient porté fingulierement fur le 
cerveau , telles qu’un coup , une chutte, 
une blelfure, un coup de foleil, des 
excès d’application, il eft très-vrai- 
femblable que c’eft dans le cerveau 
qu’il faut chercher le vice i fl les cau- 
fes font de nature à avoir plutôt agi 
fur les fibres mufculaires que furie 
cerveau , il eft probable que c’eft dans 
l’irritabilité qu’eft le fiége du mal. . 

Il y a fans doute un grand nom- 
bre de caufes paffageres qui influent 
fur l’irritabilité du mufcle , & qui 
peuvent en diminuer la contradibi- 
lité î le pléthorqîji’a paru évidem- 
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ment plufieurs fois opérer cet effet « 
& voilà peut-être une des raifons 
pourquoi le fommeil chez quelques 
perlonnes pléthoriques affoiblit 11 fort 
l’adion mufculaire ; on a vû que les 
narcotiques produifent prefque con- 
tinuellement cet effet, la graille qui 
émouffe l’adion de tous les llimulans 
le produira aufli. 

On comprend par là que les mala- 
dies de l’irritabilité doivent néceffai 
rement être prifes en confidération 
dans l’examen des maladies nerveu- 
ses , & elles peuvent y avoir une part 
fi considérable , que j’ai cru devoir 
les envifager en même tems que celles 
du nerf même. Avant que depafferaux 
autres maladies de ces organes , je 
ferai ici quelques remarques fur celles 
de leurs caufes dont j’ai déjà parlé- 

La première qui fe préfente , c’eft 
que l’expolition de ces différentes cau- 
fes prouve combien fe font trompés 
ceux qui ont tout rapporté à line 
feule , quelle qu’elle fût. 

La fécondé, c’elt que ces caufes, 
fur-tout les trois dernieres ne produi- 
fent prefque que des aceidens de fen- 
$bilité & de mobilité augmentée ; ce 
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font elles qui combinées fur-tout avec 
une âcreté dans la malle des humeurs, 
plus ou moins générale , produi- 
fent prefque toutes les maladies ner- 
veufes de l’efpece de celles dont M. 
Pome a donné l’hiftoire , & c’eft en 
remédiant à l’âcreté & aux autres cau- 
fas d’irritation, d’échautfement , d’é- 
pailfiifement inflammatoire chronique, 
que Tes remedes ont fi bien réufii. 

La troifieme , c’eft que la première 
caufe, la fécondé, la troifieme, & l’obf- 
trudion des nerfs dont je parlerai dans 
le fécond § après celui-ci, font pro- 
prement les feules maladies des nerfs ; 
mais que comme les nerfs font un 
infiniment , quand il eft dérangé , le 
travail qu’il opéré doit être lézé ; 
ainfi de leurs maladies il en réful- 
tera beaucoup d’autres , puifqu’ils con- 
courent à prefque toutes les fondions 
importantes ; mais ces maladies , je le 
répété , ne font point des maladies de 
nerfs , quoique l’ufage auquel je me 
conformerai , leur ait donné ce nom. Si 
l’on vouloit parler exadement, il fau- 
droit appeller les maladies que l’on 
défigne ordinairement fous le nom 
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de maux de nerfs , maladies \du cer- 
veau & des mufcles. 

La quatrième, c’eft que ces vices 
peuvent être répandus dans tout le 
fenforium , dans tous les nerfs , dans 
tous les mufcles , ou n’en intérelTer 
qu’une partie i de là des maladies 
plus générales, ou plus particulières. 

La cinquième , c’eft que ce font 
les maladies qui dépendent de ces 
trois caufes, qui font comprifes fous 
les noms généraux d’extrême fcnfi- 
bilité , ou de trop grande mobilité , 
que j’ai dit que l’on devoit appeller 
délicatejfe de nerfs , dont je reparlerai 
ailleurs, & que ces mouvemens trop 
violens , trop prompts , trop irrégu- 
liers des efprits animaux qui forment 
la mobilité s’appellent ataxie ou per- 
turbation ; & cette ataxie que j’ai vue 
11 fouvent dans tous fes degrés ; dont 
la violence & les effets m’ont étonné 
G fouvent , dont j’ai eu pendant long- 
tems peine à me rendre une raifon 
fatisfaifante , m’a toujours paru , de- 
puis que je fuis venu à me l’expli- 
quer, dépendre, quand elle cft venue 
à ce degré , de l’extrême fenfibilité du 
fenforium, delà grande mobilité des 
/ \0 nerfs. 
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'merFs , & du trop d’irritabilité des 
mufcles, une feule de ces caufes ne 
la produit prefque jamais. Je fuis 
perfuadé que tous les Médecins qui 
voudront bien obferver attentive- 
ment les cas de grande mobilité , 
après avoir réfléchi aux principes que 
j’ai établis dans ce chapitre , pen fe- 
ront comme moi , que les trois caufes 
concourent du plus au moins dans la 
formation de ces maladies désignées 
par le mot d'extrême mobilité , quoi- 
qu’il puilfe y avoir des convuhions 
peut-être plus fortes fans leur con- 
cours. 

Une fixieme réflexion à faire , c’elfc 
qu’il n’y a point de ces différentes 
caufes , qui ne foit admife par des 
Médecins très-éclairés , & qui fe font 
occupés de ces maladies , mais mal- 
heu rem fe ment , foit que le hazatd n’ait 
préfenté à chacun d’eux que des ma- 
ladies produites parla même caufe* 
foit qu’un' peu trop décidés pour un 
avant que d’avoir vû affez 
de faits , ils 11e foyent pas revenus 
d’une première idée , la plupart n’ont 
vû qu’une caufe , & ont exclus lés 
.autres ; on a vû* pluûeurs partifaas 
Tom, I. Parf^I. Q 
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du fcul relâchement des fibres. M. 
Pome n’admet que leur roideur j & 
l’eftimable auteur de VEJJai théorique 
& protique que j’ai déjà cité, n’admet 
que les vices des efprits animaux j ces 
vices font , ou le trop d’épaiiïiffement, 
ou le trop d’âcreté , & cette âcreté 
eft ou acide , ou faline ( q ). De cette 
divifion , il tire l’explication des prin- 
cipaux (ÿmptômes & les différens trai- 
temens qui confident , dans le pre- 
mier cas à fondre & à évacuer i dans 
le fécond à délayer , adoucir & cor- 
riger les acides ; dans le troiiîeme à 
diifoudre & enlever les molécules fia- 
lines. 11 eft fur que les efprits ani- 
maux peuvent être altérés différem- 
ment, que ces différentes altérations 
produiront des fymptômes différens, 
& que l’on pourra préfumer ces ef. 
peces d’altérations d’après celles qui 
régnent dans la maffe du fang, mais 
il eft également vrai que l’on' hc peut 
pas foire dépendre tous les maux de 
nerfs des (impies altérations du fluide 
nerveux. 

§. 14. Comme en traitant une ma- 
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tiere, on doit toujours comparer fa 
marche à celle des auteurs qui eit 
ont déjà le mieux traité , je dois ob- 
ferver ici que fans entrer dans lô 
détail de ces caufes , M. W H Y T T 
comprend l’état des nerfs qu’elles oc- 
cafionnent fous le nom de trop gran- 
de délicateffc & trop grande fenfibu 
lité du genre nerveux , dont il fait 
la caufe prédifpofante générale des 
maux de ncfrfs ; il comprend fous le 
nom de caufe prédifpofante particulière < 
la ‘ délicatefle , la trop grande fenfibi- 
litc , ou la fenfibilité erronée de quel- 
que organe particulier ; ces deux eau-' 
les qui meparoiflent plutôt un effet de 
celles donc je viens de traiter fous le" 
nom de caufes prochaines , font l’objet 1 
de fon troifieme chapitre, qui renferme 
plufieurs obfervations intéreifantes ,> 
dont je rapporterai quelques - unes 
en parlant de la mobilité. Je dois 
dire autîi que M. Boerhaave a 
un chapitre allez long fur les maladie* 
du feuforium commune (r)> mais c’el£ 
que dans ce chapitre il traite des 
maladies & des aife&ions de Tapie, 
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& difcute même quelques queftions 
relatives à l’anatomie du cerveau, au 
iieu que je me fuis propofé Ample- 
ment ici d’ctablir qu’il étoit fufcep- 
tjble de dérangement j réfervant pour 
d’autres chapitres les maladies qui font 
les fuites de ce dérangement. Je re- 
viens actuellement à une autre mala- 
die du nerf, c’eft fon obftrudion. 

$. 15. Les fenfations ne fe portant 
des parties externes au cerveau , & les 
mouvemejis volontaires n’étant portés, 
du cerveau aux parties que par le 
mouvement aifc des efprits animaux, 
fi ce mouvement vient à être inter- 
cepté, les fondions ceiTentj*on a vq 
plus haut les effets des fe&ions des 
nerfs, & ceux des ligatures qui in- 
terceptent toute communication entre 
le cerveau & les parties \ s’il fe for- 
me des obftru&ions dans les nerfs , 
les effets en feront les mêmes , & il 
elt aifé que ces obftrudions fe for- 
ment, qu par la preflîon externe des 
membranes enveloppantes & des corps 
ambians , ce fera l’objet des articles 
fuivans } ou par le trop grand relâ- 
chement} ou par l’adunation des pa- 
rois } ou par l’épaifÇffemçnt & l’in- 
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duration du fluide nerveux; (s) en 
un mot, on peut appliquer ici ce que 
tous les pathologiftes , âc M. Boer- 
haave mieux qu’aucun autre, ont dit 
' des caufes de l’obftru&ion , qui, dans 
les nerfs • ainfi que dans les autres 
vaifleaux peut être complette ou in- 
complette, réfoluble, ou irrréfoluble. 
Si ici , comme dans tout ce qui re- 
garde le cerveau , notre imagination 
1 cft effrayée de le peindre les tableaux 
auiîi en petit , la raifon nous raffure 
& nous en démontre la poiîibilité. 

L’obftrudtion peut être de nature 
•à empêcher le mouvement dans une 
partie, & à le permettre dans une autre ; 
c’eft: à cette caufe qu’il faut rapporter 
principalement différentes efpeces de 
paralyfies , l’engourdiifement ou la 
perte des fens, l’atrophie, & en général 


• — - , 

(s) Cette liqueur eft de fa nature très- 
déliée, mais fouvent elle acquiert un vice 
de ténacité , de groiïiereté qui l’empêche 
de couler avec facilité par les vaifleaux 
fécréroires & excrétoires , elle s’y arrête 
& y forme des engorgemens qui font fou- 
vent les caufes antécédentes des maladies 
de nerfs. hffay théorique £«? pratique fur 
les maladies de »çr\- ~ - 

O 3 


ry. p. 14. 
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les accidens nerveux, qui dépendent 
d’une diminution dans la vitefle on 
dans la force du mouvement. 


Maladies des enveloppes des nerfs* 

'§. 16. Compofées de cellulofité plus 
ou moins compacte, & de beaucoup 
devaiifeaux, les enveloppes des nerfs, 
doivent être iüjettes aux maladies, 
dont c«s deux parties font fufccpti-^ 
blés , & M. B o E r h a a v E en a fait 
le tableau général le plus exaét (O* 
il pourra y naître, dit-il, des inflam- 
mations ds toutes efpeces , des érely- 
pelles, des anevrifmes, des varices*, 
des concrétions j leurs membranes 
peuvent devenir cartilagineuiès , & 
offeufes même, il pourra s’y former 
la fuppuration, le feirre, la gangrené 
(w) , le fphacele même j & toutes ces 


( f ) De morh. nervorum. art. I. p. 6 r. 

( u ) On trouve dans Tutile recueil des ob- 
fervations faites dans les hôpitaux militai- 
res , publié par M Richard t. 1. p* 
37 6. l’obfervation d’un plexus méfenteri- 
que gangrène. Les fymptômes de la mala- 
die qui n’avoit dure que quinze à feize 
heures , avoient été des Jj^leurs exceflives 
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maladies peuvent intérelfer les fonc- 
tions du nerf ; d’autres fois elles ne 
les altèrent pas, & fon adion fe con- 
ferVe dans toute fon intégrité ; de là 
.ce grand Médecin remarque que l’on 
doit envifager les maladies des nerfs 
dans trois endroits, dans le cerveau, 
où ils ne font point encore revêtus 
de cette enveloppe; dans les parties 
où ils vont fe terminer, & où ils en 
font dépouillés ; dans leur route où 
ils en font Tevêtus. Leur tiifu cellu- 
laire , dit-il , peut être le fiege des maux 
de nerfs qui ne l’ont pas dans le cer- 
veau , & c’eft à cette caufe fans doute 
qu’il faut rapporter les paralvfies par- 
ticulières de quelques mufcles; (x ) 

dans le ventre, une foiblefle pareiHe à celle 
d’une fyncope , le froid des extrémités , 
& la perte du poulx. 

(*) M. Schwencke vit une fille âgée 
de vingt ans, à qui une pallîon mêlée de 
peur & de colere avoit fait perdre la voix 
depuis trois femaines , & qu’il guérit fur 
le champ, en frottant les nerfs le long de 
la trachee-artere , E. V. Limburg. de cor - 
por. confent. 5 106. Il eft bien probable 
que l’engorgement s’étoit formé dans les 
enveloppes du nerf récurrent ; cependant 

O 4 
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il rapporte à deux clalTes les acçideiis 
que ces vices des enveloppes peuvent 
éprouver, la compreflion & l’érofion. 
Une tumeur inflammatoire qui fe -for- 
me dans la tunique cellulaire, fi elle cft 
allez confidérabîe pour comprimer le 
nerf même, le rendra inutile , ii en nai- 
tra une paralyse par l'impolli Edité à 
l’exécution du mouvement des efprit» 
animaux , & il. peut même arriver 
que quand l’inflammation fc réfoudra , 
le mouvement des nerfs ne fe rétablilfe 
point , parce que la comjpreifion & 
la ftagnation ks ont côîe & rendu * 
imperméables j ce nerf eft donc perdu , 

& s'il fervoit aux fondions vitales , 
la mort peut s’enfuivre ( y ). 

Il n’y a point de Médecin qui n’ait 
obfcrvé plus d’une fois dans les ma 7 
ladies inflammatoires , & dans d’au- 
tres maladies aigues , lors même que 
le cerveau n’eft point embarraffé, des 
affoibliffemens fenfibles, des ftupeurs, 

feroit-il iropofïibîe qu’il fe fût prodyît quel- 
que dérangement dans les tubes nerveux 
même , précifément dans le nerf récurrent , 

& non dans les autres rameaux de la me- 
me paire? Je ne le crois point. 

(y) Bqerii. I bi 
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quelquefois de vrayes paralyfies de 
quelques parties, qui m’ont toujours 
parû dépendre de cette inflammation 
des gaines des nerfs, excepté quand 
elle eft produite par la compreilion 
de quelque organe engorgé qui les 
ferre. Lancisi ( z ) rapporte le cas 
d’un jeune homme qui , au fortir de 
la petite vérole, fe releva paralytique 
des extrémités inférieures , & il attri- 
bue cette paralyfie à l’engorgement 
de ganglions , qu’il place dans un 
endroit où il eft rare qu’il y en ait i. 
mais il eft très-apparent qu’elle dé- 
pendoit de l’engorgement de la gaine 
des nerfs {ciatiques. De quelque caufe 
que vienne la compreilion , l’effet eft 
le même. M. Tarin diâequant le 
cadavre d’un paralytique qui avoir 
perdu la voix depuis quelques mois, 
trouva le tronc de la huitième pai* 
re d’un côté , un peu au deffus do 
l’origine du récurrent , altéré par une- 
tumeur de fept ou huit lignes de lon- 
gueur , & quatre à cinq de diamè- 
tre , formée par une gelée fort épaiffe, 
épanchée dans la celluîoftté , & enve- 

(s) De ganj^i' p . ÏJ7 . 
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loppée par une membrane très -forte 
(a). On voit que cette tumeur «voit 
produit fur fadion du récurrent le 
même effet que nous avons- vûréful- 
ter des ligatures. 

En diflequant des cadavres de gens 
morts aveugles, M. Morgagnï trot - 
va une fois le nerf optique engorgé 
par une humeur fort trouble , une 
autre fois par un mucus épais (b) i 
& dans le cadavre d’un homme tué 
par une chute , il trouva les deux 
principaux troncs du crural, dans tout 
le trajet de la cuiffe , fi engorgés de 
graille , qu r il y en «voit beaucoup 
plus que de fibres nerveufes , & ce 
qu’ü ajoute eft bien intéreffant , c’elfc 
que quoiqu’il eût déjà vû fouvent - 
les cordons nerveux engorgés par la 


(e) Encydopcd. t. 7. art. ganglion. 

(b) De Jedib. è? carif. morbor. Ep. 1 J. 
art. 8- & 9- Ep. S*- art. 50. I’aw a vu 
une cœcité produite par une hydatide qui 
comprimoit le nerf optique , & BlEGNl par 
une concrétion pierreufe dans le nerf opt*. 
que même. Zodiac. Med. Gatl. ann I. 
avril, obf. 14. C’eft d’une caufe femblable 
que peut dépendre la paralyûe du fterno- 
maftoïdien. Waller ad Bokrh. t, a. p. 58». 
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grailfe , ce qui eft contraire à l’opi- 
nion commune , fur-tout à celle de 
ceux qui regardent les nerfs comme des 
cordes tendues , il n’avoit pas crû qu’il 
pût s’en faire un aufli grand amas ; 
& il eft aifé de comprendre, dit-il» 
que s’il s’y formoit un amas de quel- 
qu’autre matière, il pourroit en ré- 
fulter tous les maux que l’on impute 
aux, vices des nerfs même ( c ). M. 
Chezelden donne la description 
d’une tumeur à peu près de la grof- 
feur d’un œuf de pigeon formée au cen- 
tre du nerf cubital , un peu au deftbus 
du coude qui étoit de nature cyfti- 
qpie i les fibres nerveufes écartées 
étoient répandues à fa furface ; elle 
occafionnoit un grand engourdiffe- 
ment de toutes les parties inférieu- 
res, & une douleur exceflive au plus 
léger tad , ou au plus léger mouve- 
ment j on l’amputa, la douleur ceffa 
entièrement , & l’engourdifl’ement 
n’augmenta que bien peu. ( d ) M.- 

{c) De fedib. çÿ cauf. morb. ep. 69. t. 
9* P* 446. 

(d) The anatomy of the human. bedy, 
Lond. pi. 28. il eft à préfumer que l’en- 
go u rdiuenrenCmra diminué dam la fuite*, 

O tf 
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Campir a aulîi donné deux obferva- 
tions très- intéreifan tes fur les tumeurs 
des nerfs (e). 11 dit qu’elles fe for- 
ment ordinairement dans les enve- 
loppes des nerfs fubeutanés} une de 
celles dont il parle , & il en a vù 
plufieurs autres , étoit près du cou- 
de , l’autre près du genou : il dit qu’il 
faut les emporter , & il amputa la pre- 
mière avec le plus grand fuccès. La 
.cellulofité des gaines nerveufes, com- 
me celle de toutes les autres parties 
du corps , elt fufceptible d’hydropi- 
fic , & je l’ai vue dans une étendne 
dé plus de trois pouces fur le nerf 
feiatique droit, chez un homme qui 
avoit perdu l’ufrge des parties infé- 
rieures après une chute, & qui était 
mort hy.dropique. M. Boeriiaave 
croit (/) que dans la leucophlegmn- 
tie toutes les enveloppes nerveufes 
fe reflentent de l’infiltration , & il 
dl fort à préfumer qu’un état de 
leucophlegmatie , qui dureroit très- 
longtcms , affeeleroit ennu toutes les 

( e ) Ddmonji. anatorn. pat ho ! . L. I. ch. 

2. § s. 

(f) De morbis ncrvcru n i. p. 78» 
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parties du tifïu cellulaire j mais il 
faut longtems fans doute pour que 
.cela arrive î dans le cas dont je viens 
de parler, l’engorgement étoit parti- 
culier à la partie que je défigne, & 
il me paroit qu’il n’eft pas néceffaire 
de recourir à cette caufe , pour expli- 
quer Paffoibliflement de l’aétion mut 
culaire dans cette maladie. 

Ces enveloppes participent auffi. 
aux autres vices de la membrane cel- 
lulaire qui les entoure , & l’on a re- 
marqué qu’elle s’épaiiitt conüderable- 
ment dans le voifinage des tumeurs 
blanches des articulations > remarque 
qui peutfervir à rapporter à leur véri- 
table caufe quelques-uns des phénome 
nés qui accompagnent ces maladies (r). 

M. de H a e N trouva deux kj- 
meurs dans le même nerf phréni- 
que , l’une au milieu de fa longueur, 
l’autre très-près du diaphragme ; & M. 
Coopman a auiîî vû le nerf phréni- 
que , du côté gauche , traverfer dans 
la poitrine une glande prefqiie pier- 
reufe ou olfeufe (h). 

( g\ R F. y M A R de tumoribus albis. & 
.Halleri colle#, thef. praft. t. 6 . p. 417. 

(,/i) On à M. Coopman une e** 
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$. 17. Si du pus, delà fanie, ou 
une autre humeur fort âcre fe for- 
me , ou s’épanche dans les gaines 
des nerfs , elle viendra, dit M. Boer- 
HAAVE , à ronger le nerf même, & 
produira des douleurs très-vives, quoi- 
qu’il n’y ait aucun vice dans le cerveau, 
ni dans l’extrémité des nerfs (/) 5 mais 
à la fin cependant la partie médullaire 
même vient à être endommagée , 8c 
les fondions du nerf ceffent après de 
longues douleurs. 

§. 1 8 - M. Cotunni dans un ex- 
cellent ouvrage (k), a prouvé par les 
raifons les plus fortes qu’il y a une 
fciatique qui ne dépend que d’un 
épanchement dans les enveloppes du 
nerf fciatique, & je reviendrai à don- 
ner plus de détails fur cette maladie 
dans le feizieme chapitre. 

M. Boerhaave a fait de la goutte 

eellente traduction latine de l’anatomie des 
nerfs de M. M o îf R 0 r qu’il a enrichie de 
nottes très -inté refia ntes , & d’une nevro- 
tomiefort courte, mais fort bonne, p. 160. 

(i) La façon dont le nerf eft irrité dans 
ces fortes de cas , ne me paroit pas en- 
core abfolunaent éclaircie. 

W De IJchiadc ncrvofà^ 
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une maladie uniquement de nerfs -, 
il en diftingue de deux efpecesj l’u- 
ne , dit-il , & elle eft très rare , con- 
fifte peut-être dans une dégénération; 
des efprits animaux, l’autre a fon 
fiege dans les enveloppes des nerfs, 
& fe manifefte par la tumeur & l’in- 
flammation ( k ). M. Is-ENFLAMM de- 
mande fi c T cft dans les tuniques des 
nerfs que réfide la caufe des fievres 
périodiques, & il remarque que cette 
extrême fenfibilité au froid , & en gé- 
néral à tous les changemens de tems, 
cette efpece de douleur habituelle , 
cette diminution dans l’aptitude au 
mouvement que l’on obferve foiivent 
dans les parties qui ont louffert d’un 
violent froid , & les fluxions invété- 
rées & opiniâtres , qui font une ma- 
ladie aflez fréquente, & qu’il ne faut 
pas difliper inconfiderément , pour- 
roient bien avoir leur caulè & leur 
fiege dans ces mêmes enveloppes, (/} 
dont les maladies avoient auifi été 
très-bien connues par JML Zinn (;//)> 

(*-) p. 67. 

(/) De vafis neroorum. § 50. 

(m) Mémoire fur les enveloppes des nerfs . 

mém. de Berl »\. 1753. Colleit. de MU £au> 

a a. p. 444. 
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après avoir parlé de la cellulofité qui 
les compofe, il dit qu’elle eft le fiege 
de plufieurs maladies nerveufes, dans 
lefquelles le cerveau & la moélle de 
l’épine font fains, ee ce font, ajoutc- 
„ t-il, les feules curables, car, dès 
„ que la moelle eft attaquée , il ne 
„ paroit pas qu’elle foit acceiîible à 
„ l’adtion des remedes, & s’en pren- 
„ dre à l’altération des efprits , c’eft 
„ débiter de vaines conjectures (o). 
s, Les paralyfies de plufieurs parties 
„ paroilfent produites par de petits 
„ vaiiîèaux gonflés & obftrués par 
„ quelque humeur répandue dans le 
„ tifl'u cellulaire, coagulée & accrue 

(o) Les léfions confiderables de la moelle 
font fans doute incurables, & j’examinerai 
dans le chapitre du prognoftic, jufques à 
quel point s’étend la difficulté de guérir 
les maux de nerfs ; mais dire que quand 
la moelle eft attaquée, elle eft incurable, 
c’eft une erreur qui peut venir de ce que 
>î. ZlNN n’avoit pas vû affez de malades ; 
il n’y a point de partie abfoluraent hors de 
la portée des remedes,- dire que tout cequ’on 
peut débiter de l’altération des efprits ani- 
maux n’eft qu’une fimple conjecture, eft une 
décifion précipitée , avant que de s’être oc- 
cupé expreflement de cette/^iatiere. 
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„ au point d’y produire une tumeur, 
SJ ou enfin par une humeur dépofée 
„ par mctaftnfe ; ce font les feules 
paralyfies qu’il croye guériflables par 
î’éle&ricité; & M. Boerhaave croit 
avec plus de raifon que ce font les 
feules qui foyent. guériflables par les 
remettes externes ( p ). C’eft à l’inflam- 
mation de ces enveloppes queM. Zin x 
attribua auffi les accidens des panaris, 
neuf ans avant que l’ouvrage de M. 
Boerhàave parut , & ceux qui font 
une fuite de la léfion des tendons. 

• §. 19. Les ganglions qui ont des 
enveloppes de la même efpece que 
les nerfs , font fujets aux mêmes ac- 
cidens; & Vieussens avoit attribué 
à l’humeur qui s’y épanche, fi elle eft 
âcre ou fi elle le devient , une grande 
partie des maux de nerfs, (q} Lan- 
gisi avoit adopté fonfyftème, &. l’é- 
tendoit au plexus; faire de cette irri- 
tation une caufe générale des maux 
de nerfs , c’eft aller beaucoup trop 
loin ; mais il eft vrai que les inflam- 
mations-, les endurciflemens, les dé- 

; # » • ■ 3 . , 

(/> '' Prœlefl t 2. p. $8o. 

{q) Neurooraph. 1 . 3. ch. f. p. 19a. 
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pôts qui peuvent fe faire dans les gflTt- 
glions , léfent néceffairement beau- 
coup les fondions de tous les nerfs 
qui en partent. Les maladies qui ar- 
rivent aux enveloppes de la moelle de 
l’épine font du même genre * j’en 
aurois parlé ici , fi elles ne m’avoient 
paru appartenir plus particulièrement 
au chapitre de la paralyfie. 

§. 20. On voit par tout cet arti- 
cle que les enveloppes des nerfs font 
le fiege de plusieurs de leurs mala- 
dies, indépendantes de l’état du cer- 
veau & d’aucun vice dans leur partie 
médullaire ; il eft important de s’être 
aifuré de cette vérité , & il le feroit 
beaucoup d’avoir des caraderes cer- 
tains, pour les reconnoitre } ces ca- 
raderes nous manquent , mats on 
peut cependant en général préfumef 
cette caufe , I®. quand on trouve 
dans quelques parties des accidens 
qui paroiilent ne pouvoir dépendre 
que de i’adion lélée des nerfs , & 
qu’en même t^ms on ne trouve au- 
cun fymptôme de léfion dans Te cer- 
veau , ni dans le refte du genre ner- 
veux. 2 *. Cette première confidera- 
tion acquiert une nouydle force, fi 
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Ton n’a point lieu de fouhqonner dans 
le voiffnage du tronc nerveux , dont 
on préfume la léfion , quelque tu- 
meur qui le comprime. 3°. Si l’acci- 
dent a été précédé par quelque ma- 
ladie, ou par quelqu’accident de na- 
ture à occnfiormer un engorgement 
dans les troncs nerveux; un coup , 
■une chute, une preflion peuvent^ opé- 
rer cet effet, & l’on en trouvera des 
exemples dans le chapitre où je trai- 
terai df*s caufes prédifpofantes aux 
maux de nerfs; une forte eontufion 
occafionne prefque toujours un épan- 
chement qui , s’il a lieu dans les 
gaines des nerfs, peut très- aifément 
les paraîyfer; c’eft ainfi que Galien 
comprit que le ficge de la caufe de 
la paralyfie defc doigts éteit dans Jla 
moelle des nerfs vertébraux où l’hu- 
midité froide avoit produit un en- 
gorgement. 4°. Une douleur fixe dans 
quelque partie où l’on eft fur que paf. 
Je le tronc rierveux , qui fe diftribue 
aux parties fouffrantes. J’ai eû un 
malade , qu’une diarrhée habituelle 
fupprimée jetta dans des douleurs de 
fciatique qui fe diifiperent par un 
mauvais traitement* le malade éprpuv* 
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d’abord une douleur fixe au haut des 
vertèbres lombaires , un peu du côté 
gauche, & perdit peu à peu l’ufage 
& la fenfibilité des cuiifes & des jam- 
bes , fur-tout de la gauche j il n’étoit 
même plus entièrement le maitre des 
jphin&ers de i’anus & de la veffie, il 
eft donc bien évident quHl y avoit 
un engorgement dans la moelle épi- 
nière , qui comprimoit les nerfs qui 
fiortent précifément au deflous dû 
l’endroit de la douleur, & c’elt fans 
doute aux engorgemens plus ou moins 
forts qui fe forment dans les envelop- 
pes des nerfs , après de longues ma- 
ladies rhumatifmales mal traitées, que 
l’on doit attribuer ce marafme qui 
leur fuccéde fouvent , & don,t on 
Voit un fi grand nombre d’exemples 
chez le peuple. Les premiers ef-, 
fets des remedes peuvent beaucoup fer- 
vir à confirmer ou à aifoiblir ces con- 
jeélures. 

Vices dans les corps qui entourent les 
nerfs. 

2ï. Les mênles accidens que pro- 
duit un engorgement dans les envelop- 
pes du nerf, peuvent et jT occafionnés 
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par une tumeur dans fon voifinage 
qui le comprime, & ces accidens font 
iréquens, il en réfulte une diminu- 
tion dans la fenfibilité , dans le mou- 
vement , & dans la nutrition de la 
partie qui tire fes nerfs du tronc com- 
primé. On trouve dans Plater l’ob- 
iervatton d’nn jeune homme qui , 
après une forte fievre , refia fujet à 
de très-violens maux de tète ; bien- 
tôt il perdit la vue de l’œil gauche, 
enfuite de l’œil droit, & enfin mou- 
rut avec les fymptômes les plus cruels : 
la caufe de tous ces accidens étoit 
une tumeur qui comprimoit les nerfs 
optiques, à leur fortie du cerveau, (r) 
M. Drelincourt en a vû une 
entre le cerveau 8 c le cervelet occafion- 
ner d’abord la cœcité , enfuite ta furdi- 
té, & fuccelfivementla perte de tous les 
fens , de toutes les fondions animales , 
& enfin des vitales (/). J’ai vû une 
tumeur vénérienne au deifous du pli du 
bras empêcher abfolument tout mou- 
vement de flexion dans les doigts > mais 

(r) Obfervat. t. t. p. 102.. 

(O Flammerdinge de apoplextâ it* 
Sepulçh. t. I. p. 12 J. 
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il fe rétablit à mefure que la tumeur di- 
minuoit par le traitement,- & où qu’el- 
les foyent placées , elles doivent pro- 
duire des effets fembîables. Les obf- 
trudions dans le bas ventre peuvent oc- 
calionner par cette preiïlon fur les nerfs 
des fymptômes que , manque d’atten- 
tion à cette caufe, on pourroit rappor- 
ter à d’autres au grand détriment du 
malade ;-M. Wïnslow l’avoit bien 
vû , & j’ai fous les yeux une de 
fes confultes pour un malade qui vint • 
vers moi quelques années après, dans 
laquelle il y a un paiTage, qui me 
paroit mériter l’attention de tous les 
Médecins ; “ cette obftrudion s’étend 
„ même par une trainée fort mince 
„ vers le milieu du haut de la région 
„ lombaire, & là paroit gêner le ple- 
„ xus nerveux fur l’aorte defcendan- 
„ te : de là la foiblefle du genre ner- 
„ veux & celle de la puïfation ar- 
„ terielle. ” ( t ) En obfervant atten- 
tivement les rachitiques, on fe per- 
fuade aifément que les compreffions 

(O Du *7 Septembre 1749. Je ne re- 
trouve point le mémoire du malade , & 
je ne me rappelle qu’imparfaiteraent fa m» 
lndie. f 
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que fouffrent les nerfs contribuent 
beaucoup à différons accidens dans 
la nutrition , & dans les forces muf- 
culaires qu’ils éprouvent fouvent. 
L’excès même de la grailfe , mal- 
gré fa mollcife , produira une com- 
preffion aflez forte pour gêner l’adion 
des nerfs, & occafionner un engour- 
diflement habituel. 

Voilà toutes les maladies auxquel- 
les les nerfs même font fujets \ ce 
font les caufes prochaines des déran- 
gemens des fondions auxquelles ils 
fervent , les élémens en quelque façon 
de cès maladies j les premières dont 
il-a failû m’occuper j mais ces maladies 
même du genre nerveux, l’atonie des 
nerfs, les vices du fenforium, ceux 
des efprits animaux , font préparés * 
& enfuite mis en adion par d’autres 
caufes, qui font les caufes prédifpo- 
fantes & occasionnelles , dont je m’oc- 
cuperai dans les chapitres fuivans. Je 
jàniiai celui-ci par quelques obferva- 
tions fur ce que l’on doit entendre 
par les nerfs foibles ou forts , & fu$ 
quelques autres exprefîions dont on fe 
lert tous les jours en parlant des maux 
de nerfs x & <^ui mal entendues don» 
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nent fouvent de faufles idées , & con- 
duifent quelquefois à de mauvais trai- 
temens. 

Des nerfs forts des nerfs faibles. 

§. 22. On eft fort, quand on peut 
faire avec facilité toutes les choies 
qui exigent de la force & auxquelles 
on eft naturellement appellé > un or- 
gane eft fort, quand il fait toutes fes 
fondions , fans être troublé par des 
caufes auxquelles il eft naturellement 
expofé j les nerfs font forts , quand 
ils font toutes leurs fondions, faivs être 
dérangés par des caufes à Pimpreffion 
defquelles ils font naturellement ex- 
pofes , telles que des variations de 
tems , des bruits imprévus, des ali- 
mens ou des boiflons un peu plus 
âcres , des événemens moins agréa- 
bles. Si au contraire plufteurs de ces 
imprefttons, auxquelles on ne peutfe 
fouftraire qu’avec des précautions* af- 
fedent le genre nerveux 'au point 
de nous faire éprouver dii mal-aife , 
ou de déranger les fondions ., c’efl; 
ce qu’on appelle avoir les nerfs foi- 
bles. Je comtois pluüeurs malades à 
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qui une idée défagréable après le repas 
donne une indigeftion , d’autres que 
l’approche de la neige fait fouftrir 
dans tout leur corps ; on dira ces 
perfonnes ont les nerfs foibles , & cela 
~ fera exadement vrai; c’eft-à-dire leurs 
nerfs n’exécutent pas leurs fondions 
avec affez de force pour qu’elles ne 
foyent pas dérangées par des caufes 
auxquelles on eft généralement expo- 
fés dans le cours de la vie , & qui 
n’affedent pas les perfonnes bien por- 
tantes; il n’y a point d’équivoque juf- 
ques à prêtent; mais le mot de foi- 
bleffe tranfporté de l’effet à la caufe, 
en a occafionné une qui a procuré 
plus d’une erreur ; on a dit que des 
nerfs foibles étoient des nerfs lâches, 
& avoient befoin de fortifiants ; en 
conféquence , perdant de vue toutes 
les caufes que nous avons ailigné 
aux maux de nerfs , excepté l’atonie , 
qui en eft une affez fréquente mais 
qui n’exclut point les autres, on s’é- 
toit laiffé aller à traiter par les to- 
niques toutes les maladies dans lef- 
quelles on trouvoit de la mobilité. 
L Tout ce que j’ai dit dans ce chapitre 
Tm K L Part^IU. P 
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prouve combien cette méthode avoit 
fou vent d’inconvéuiens & les accidens 
qui pouvaient en réfulter, & je puis 
dire que l’état affreux dans lequel je 
vis , il y a vingt-trois ans, une jeune 
perfonne qui avoit les nerfs très-déli- 
cats & qui étoit fujette à quelques 
légers mouvemens convulfifs , après 
un long ufage d’un vin chalibé & aro- 
matique prefcrit par un Médecin très- 
célebre , & que j’ai vu réunir fou- 
vent dans d’autres r maux de nerfs,, 
mais qui alors étoit contt’indiqué , 
elt une des circonflanees qui m’ont, 
déterminé le plus fortement à m’oc- 
cuper des maux de nerfs. Les faignées,.- 
l’orgeat pour toute boiflbn , les lave- 
mens cmolliens , & un régime tout 
végétal , le plus doux poflible lut fU 
renfc beaucoup de: bien. Elle avoit 
donc les nerfsffoibles, & les toniques 
ne lui convenoient pas i auffi il feroifr 
mieux fans doute de changer cette 
expreffion j celle; de feniîbilité eftrtrop 
fouvent employée dans lofons moral 
pour pouvoir être colle qui eft la- plus 
propre à- déügner le trop-peurde force 
des nerfs > on peut être fort fenfible*. 
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& avoir les nerfs très -bons. Ils ne 
font point irritables dans le vrai fens 
de ce mot, ainfî l’exprelhon d’irrita- 
bilité nerveufe quoiqu’employée par 
de très-habiles Médecins, n’eft point 
une dénomination convenable , & cel- 
les qui conviennent le mieux font 
fans doute la délicatefle des nerfs ou 
la .mobilité. La grande délicatejfe des 
nerfs , c’eft l’cxpreffion adoptée par 
M. Whytt, préfente à tout le mon- 
de l’idée des nerfs afFeétés par les plus 
légères caufesj celle de la mobilité 
fuppofe également des organes du 
mouvement trop fufceptibles des im- 
preflîons & fur lefquels elles occafiou- 
nent des effets trop confiderables j 
einfi l’une ou l’autre de ces expref 
fions font celles que l’on doit em- 
ployer pour parler avec exactitude , 
& éviter d’être conduits à l’erreur 
par l’abus des mots. 

§: 23. Tous les jours des perfon- 
nes qui ont les nerfs très - délicats 
demandent fi elles les ont trop ten- 
dus ou trop lâches? Ce n’eft fouveiit 
ni l’un ni l’autre, puifque l’on a vû 
que cette délicateffe tenoit fréquem- 
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ment à l’état du fluide nerveux, à 
celui du fenforium, à celui des mut 
clés, à une humeur âcre & répandue 
qui irrite le genre nerveux, & en gé- 
néral il faut faire attention, j’en par- 
lerai plus en détail ailleurs, qu’un fti- 
mulus formé dans quelque partie peut 
irriter les nerfs il continûment , que 
quoique naturellement bons , ils oc- 
cafionnent tous les fymptômes qui 
caradérifent les nerfs les plus déli- 
cats ; & comme fouvent ces fymptô- 
mes font les feuls par lefquels la caufe 
je manifefte, fans en produire aucun 
local qui ferve à la faire découvrir, 
ce n’elfc qu’une grande attention qui 
peut guider furement dans ces cas là : 
ii on fe laifle aller à traiter les mala- 
des uniquement pour des nerfs déli- 
cats , quelque méthode que l’on fuive , 
on ne les guérit point, & quelquefois 
on leur nuit. J’ai vû en 17^ un 
homme fort, robufle, bien portant, at- 
teint peu-à-peu , dans l’efpace de dix 
ou douze jours, de mouvemens con- 
vullifs & de fpafmes, qui attaquèrent 
d’abord le bas ventre, mais qui fuc- 
çeffivement portèrent fur tous les muC- 
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clés , même fur ceux du vifage, & 
qui troubloient abfolument fort fom- 
fneilj d’ailleurs fans fievre , fans mal 
de tête, fans dégoût, fans colique, 
fans qu’aucune caufe morale ou phy- 
fique parut l’avoir affe&é , il n’y avoit 
que l’épidémie régnante de fievres bi- 
lieufes , & le lieu des premiers fpaf- 
mes qui pftt m’éclairer fur la caufe j 
je lui donnai un laxatif qui le fou» 
lagea , ce qui me détermina à lui en re- 
donner d’autres ; ce ne fut qu’après. 
l’avoir purgé fix fois dans l’efpace de 
quinze jours qu’il fut parfaitement 
guéri. On voit très-fouvent des hom- 
mes qui n’ont jamais fenti leurs nerfs, 
attaqués de mobilité , de triftefle , 
d’hypocondrie, d’infomnie, fans au- 
cune caufe apparente , & fur-tout au 
premier printems, ou dans les gran- 
des chaleurs ; à la première époque 
c’eltprefque toujours l’indication d’un 
befoin de faigner ou de purger ; à la 
fécondé rarement un befoin de fai- 
gner , prefque toujours un befoin de 
purger, qui quelquefois fe manifefte 
par d’autres fymptômes , mais plus 
ordinairement par des fymptômes 
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nervins; du Tel & de la manne cal- 
ment d’abord les nerfs & rétablirent 
l’ordre , & en général il faut bien faire 
attention que les maladies purement 
des nerfs , j’appelle ainfi celles qui 
dépendent des caufes que j’ai affigné 
plus haut fous les N°«. 2. 3. 4. 5 & 

6 , affez fortes pour occafionncr des 
accidens 1111 peu marqués, fans qu’il 
y ait quelque part un foyer d’irrita- 
tion , font plus rares que l’on ne penfe. 
L’inattention à chercher ce foyer les 
multiplie & fait qu’on leur oppofe fou- 
vent un traitement inutile. J’ai vû 
une femme qui avoit palfé tout un 
été , il y a quelques années, dans toute 
î’angoiife des vapeurs hypocondria- 
ques , & à qui tous les toniques n’a- 
voient fait & ne pouvoient faire au- 
cun bien j une diarrhée bilieufe qui 
furvint au commencement de l’au- 
tonne lui rendit toute fà fan té. Pour- 
quoi dira-t-on appeller ces maladies 
nerveufes? Cette queftion eftfen£ée> / 
peut-être il feroit mieux de les rap- 
porter à leur caufe; & l’homme dont 
j’ai parle plus haut avoit fans doute 
une maladie bilieufe -, mais elle était 
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fi bien mafquée fous les fymptômes 
des maux de nerfs , qu’il rrétoit pas 
aifé de recorinoitre fa vraye origine ; 
& comme c’eft par les fymptômes 
que nous pouvons clalfer les mala- 
dies , c’eft toujours ce me femble à 
la clalTe où les placent leurs fymptô- 
mes que l’on doit les rapporter , en 
s’occupant des différentes caufes qui 
peuvent les produire. 

Il y a une délicateffe des nerfs telle 
que des caufes qui ne font point ma- 
ladives pour des nerfs fains jettent 
dans le trouble ceux qui en font at- 
taqués j c’elt donc là proprement les 
maladiesmerveufes pures, puifque ne 
pouvant alfigner aucune caufe irritante 
dont on puiffe s’occuper , c’eft fur la 
réceptivité des nerfs qu’il faut agir* 
mais j’appellerai également maladies 
de nerfs celles dans lefquelles tous 
les fymptômes dépendent de la léfion 
des fondions des nerfs , quoique 
cette léfion tienne à une caufe fenfi- 
ble, & qui eft celle qu’il faut traiter. 
Si l’on ne prenoit pas ce parti, les 
maladies des nerfs les plus graves > 
les plus fâchenfes > les plus rebelles » 
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celles dans lefquelies les' nerfs font 
le plus attaques , leroient exclues de 
cette clafle. L’épilepfie , le tétanos , le 
chorea viti qui dépendroient de quel- 
que irritation méchanique ne feroient 
point des maux de nerfs , & l’on ne 
fauroit par là même à quelle clafle 
les rapporter j continuons dondià ap- 
peler maladies de nerfs celles que 
nous avons défini plus haut fous ce 
nom > mais en ajoutant, pour éviter 
toute difpute, & ce qui eft bien plus 
important, toute confufion, que Ton 
peut appeller maladies de nerfs pri- 
mitives celles qui dépendent unique- 
ment de la délicatefle des nerfs , puit 
qu’elles font déterminées par des cau- 
fes qui tiennent à l’ufage ordinaire 
des chofes non naturelles , & qui 
font fi légères qu’on ne peut très- 
fouvent point les affigner ; & que 
l’on doit appeller maladies des nerfs 
fécondaires -, celles dans lefquelies les 
nerfs , fans avoir une délicatefle ma- 
ladive , font attaqués parce qu’ils font 
üimulés, ou par des caufes maladi- 
ves , ou par des erreurs marquées 
dans les choies non naturelles. 
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Tout Médecin inftruit verra d’abord 
d’après cette divifion , que prefque 
toutes les maladies de nerfs , & géné- 
ralement toutes les maladies convul- 
fives peuvent avoir des efpeces pri- 
mitives & fecondaires ,• fouvent les 
deux caufes fe trouvent réunies, c’eft- 
à-dire que les nerfs font très-délicats , 

& qu’outre cela il y a une caufe ir- ' 
ritante maladive î alors les effets font 
très-violens , & fi la caufe irritante 
eft habituelle , ou fe reproduit fou- 
vent , & eft de nature à n’ètre que 
difficilement détruite, ces perfonnes 
jouiffent de très - peu de momens 
paffables *, vidimes tour à tour des 
accidens qui nè dépendent que de la 
délicateife nerveufe irritée par des 
caufes imperceptibles , de ceux qui 
dépendeut de la caufe morbifique feu- 
le, & de ceux qui dépendent de fou 
adion fur les nerfs, ils éprouvent fuc- 
ceffivement une variété de maux pro- 
duits par cette complication de cau- 
fes , qui en occafionne dans le trai- 
tement dont je parlerai dans le cha- 
pitre douzième. Pour diftinguer en- > 
tre les effets de ces différentes caufes 
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il faut affigner exactement les carac- 
tères des maux de nerfs , & ceux qui 
fervent à faire connoitre s’ils font 
primitifs ou fécondai res > ce fera l’ob- 
jet d’un article du neuvième chapi- 
tre dans lequel je traiterai des caufes 
morales des maux de nerfs; je vais 
actuellement m’occuper des caufes 
phyiiques. 

Fin de la fécondé Partie du premier 
Tome . 
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Ld divifion des Tomes , qui exige mie 
certaine égalité , n'ayant pas pu corres- 
pondre à celles des matières , la fin de 
la partie d'un Tome ne fie trouve point 
être celle d'une matière , & j'ai cru de- 
voir en avertir j pour éviter l'efpece 
d'obfcurité que ce double emploi du mot 
partie auroit pu avoir. Il y aura cinq 
Tomes chacun en deux parties , & tout 
l'ouvrage n'efi divifé qu'en quatre par- 
ties. La premia- e , qui ejl anatomique , 
comprend les cinq premiers Chapitres ; 
la Jeconde qui efi phyfiologique ejl toute 
renfermée dans le fixieme ; la troifieme , 
qui ejl la pathologie £5? la pratique gé- 
nérale , en fix Chapitres , à commencé 
dans ce Tome £5? remplira les deux par- 
ties du fuivant -, la quatrième , qui com- 
prend les maladies particulières , rempli- 
ra les fix parties des trois derniers Tomes, 
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